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L/INEVITABLE REVOLUTION 
Contrairement à tous les autres 

partis, qui prétendent vouloir créer le 
bonheur au nom d'une entité, lg so- 
cialisme révolutionnaire, négateur de 
toute hiérarchie et de toute pré- 
séance, ne voit dans 1'humanité que 
des hommes égaux devant Ia nature, 
des eitoyens du monde sans patrie 
et sans lois, 1'individu étant, en quel- 
que sorte, à lui-même sa propre cause 
finale. 

Procédant du simple au composé, 
le socialisme libertaire constate que 
l'individu pour bien se porter et don- 
ner le maximum dont il est suscepti- 
ble, doit être en mesure de satisfaire 
intégralement ses besoins et ses pas- 
sions et que seule Ia réalisation de ce 
bien-être et de ce bonheur étendus à 
tous les individus fera naitre 1'équi- 
libre, Ia société harmonique. 

Les besoins et les passions de 
l'homme sont en raison de son déve- 
loppement et s'alimentent par 1'esto- 
mac, le cceur et le cerveau. 

Se bien nourrir, aimer à sa guine et 
avoir Ia faculte de donner à sa pen- 
sée toute 1'envolée dont elle est capa- 
ble, c'est être un homme dans Ia ple- 
nitude du sens que nous attachons 
h ce mot. 

Le but de Ia révolution est Ia réali- 
sation de ces desiderata pour tous les 
étres humains sans distinction de 
couleur, de race, de nationalité, de 
sexe et d'àge. 

Mais comme, de par Ia fatalite de 
Ia constitution de notre planète, le 
besoin de nutrition prime tous les 
autres et que les battements du cceur 
aussi bien que Ia faculte de penser 
avec intensité dépendent du fonction- 
nement normal du tube digestif, c'est 
un impératif catégorique de Ia révo- 
lution que Ia Terre, dont nous éma- 
nons, et les instruments de produc- 
tion, qui sont Ia création de tous les 
hommes présents, passes et à venir 
deviennent Ia propriété indivise, le 
libre usufruit mis à Ia disposition de 
tous. 

L'expropriauon capiiaiíste et Ia so- 
cialisation des forces productives est 
le préambule, le sésame ouvre-toi de 
Ia société nouvelle. 

Cette expropriation ne s'effectuera 
ni sur 1'ordre d'un dictateur, d'un 
gouvernement ou sur 1'initiative de 
chefs, elle será, et ne peut être, en 
raison de cette loi sociale ; on n'a 
que ia liberte et le bien-être qu'on 
prend, que 1'ceuvre ães interesses 
çux-mêmes   : les travailleurs. 

La révolution sociale será 1'abou- 
tissant logique, fatale de 1'évolution 
socialiste de notre époque comme 
1'accouchement du nouveau-né l'est 
de  Ia gestation. 

II serait oiseux et présomptueux de 
pronostiquer le quand et le comment 
de Ia future révolution. Ce qui est 
cependant certain, c'est qu'économi- 
que d'essence, elle ne pourra surgir 
que de faits économiques. 

L'étude attentive des grandes se- 
cousses populaires du passe nous 
donne une indication précieuse au 
sujet de l'orientation nouvelle que 
devrait revétir l'action révolution- 
naire lors du prochain soulèvement 
du prolétariat. 

Au seizième siècle, au temps de Ia 
Reforme, et plus spécialement pen- 
dant Ia guerre des paysans en Alle- 
magne, en 1525, et plus tard dans Ia 
grande Révolution française, de 1789- 
L794, nous voyons partout que les 
chefs, qui semblent initier le mouve- 
ment, finissent invariablement par 
prêcher le calme et à s'opposer, dans 
Ia mesure de leurs forces, à 1'exten- 
sion de Ia révolution. 

Cétait, il y a quatre siècles, le cas 
avec les Luther, Calvin, Zwingle, 
etc. 

Le même phénomène se produisit 
pendent Ia Révolution française du 
dix-huitième siècle. 

Le 20 juin, Mirabeau se fait 1'écho 
de toutes les clameurs, de toutes les 
haines du moment en apostrophant, 
au Jeu de Paume, le sbire du roi par 
Ia parole célebre : « Nous sommes 
ici par Ia volonté du peuple et nous 
ne sortirons que Ia baíonnette dans 
le ventre. » Après le journées d'octo- 
bre de Ia même année Mirabeau de- 
vient un des piliers de Ia royauté 
chancelante. 

Le 12 juillet 1789, Camille Desmou- 
lins, entraine, exhubérant de jeu- 
nesse et vibrant de fougue généreuse, 
Ia foule à 1'assaut de Ia Bastille. 

En 1793, il essaye de refréner le 
mouvement révolutionnaire et nous le 

trouvons parmi les calomniateurs les 
plus enragés des hébertistes. 

Maximilien Robespierre, qui trem- 
blait devant les victoires des armées 
républicaines et qui eut ce cri ma- 
gnifique, sublime de sain fanafisme 
révolutionnaire : « Périssent les colo- 
nies plutôt qu'un principe », ce qui 
voulait dire : Nous émancipérons les 
nègres, nous leur donnerons ães 
ãroits politiques et soeiaux égaux aux 
blancs, dussions-nous succomber à Ia 
tache, se fait lui aussi, contre-révo- 
lutionnaire, en jetant, par sa fête de 
1'Etre-Suprême, un pont entre Ia Ré- 
volution et le passe monarchiste et 
religieux et en préludant par le mas- 
sacre des hébertistes à 1'avènement 
de Ia dictature sanglante du Premier 
empir.-'. 

La Convention nationale, Ia grande 
assemblée elle-même, Sinai de Ia Ré- 
volution et de Ia Pensée humaine se- 
lon Victor Hugo, s'effondre dans Ia 
boue de Thermidor le jour oü le peu- 
ple des faubourgs est décimé et 
qu'elle n'a plus à trembler devant le 
déclic de Ia guillotine qui, pendant 
deux années avait hypnotisé et tenu 
en haleine toute 1'aristocratie de l'Eu- 
rope. 

L'âme de Ia Révolution Cétait le 
peuple, c'était cette foule anonyme, 
innombrable, enfin réveillée de sa 
longue léthargie et qui dans sa mar- 
che vers le bonheur commun — c'est 
ce qu'elle entendait par Republique — 
venait de son remous gigantesque de 

balayer Ia royauté et de jeter sous le 
couperet vengeur Ia canaille aristo- 
cratique. 

Cest ce peuple, cette plebe en hail- 
lons, ce grand martyr, cet éternel 
mépri.ie des privilegies et des intel- 
lectuels, qui a été tout 1'élan, toute 
Ia généiosité, toute Ia sublime gran- 
deur et toute 1'ineffable beauté de Ia 
Révolution   française. 

Ces. lui, ce peuple, c'est elle cette 
foule héroique, qui met le feu aux 
châteaux, brüle 1'arbre de Ia feoda- 
lité, organise Ia chasse aux nobles, 
prend Ia Bastille, ramène le roi de 
Versailles à Paris, fait Ia Republique 
par Ia grande lessive salutaire de 
septembre, crie par Ia voix de Gré- 
goire : Les róis sont dans 1'ordre mo- 
ral ce que les monstres sont dans 
1'ordre physique, il faut s'appiiquer 
à les détruire par tous les moyens. » 
Cest elle encore, toujours elle, qui 
hurle, tonne avec Danton : De Vatu- 
ãaoe, encore de Vaudace, toujours de 
Vaudace, qui se leve en masse, re- 
foule Ia coalition monarchique, deca- 
pite Ia Royauté et installe Ia Raison 
à Notre-Dame. 

Cest dans le peuple, dans Ia foule 
anonyme des militants qu'est le sa- 
lut. On ne saurait jamais trop le 
dire,  de le répéter. 

Cest (Mrectement, sans intermé- 
diaires, et en ne s'inspirant que de 
son intérêt, de 1'expérience du passe 
et des possibilites du moment que Ia 
grande revolte plébéienne et Interna- 

tionale de 1'avenir d-jvra agir et lutter 
pour son émancipation économique et 
morale. 

Penetres de cette vérité qu'on n"est 
pien servi qu'en se ;ervant soi-même, 
les ouvriers et les paysans, qui se 
seront decides à avoir recours à 
1'arme libératrice de Ia Révolution, 
devront, régionalement et internatio- 
nalement unis, or^aniser, comme ils 
le firent jadis en Angleterre contre 
les loups, Ia grande battue des usi- 
niers et des propriítaires. 

L'ceuvre de 1'expropriation en s'é- 
tendant d'usine à usine, de quartier 
en quartier, de ville à ville, de v?llage 
en village sans centre ãirecteur, et 
en surgissant, en quelque sorte spon- 
tanément, partout, des entrailles mê- 
mes des masses s;oliées, dérouterait 
les résistances gouvernementales et 
administratives et aurait seule chance 
d'embrasser dans sa marche victo- 
rieuse les plus vastes régions, des na- 
tions entières, tous les pays à pro- 
duction capitaliste. 

Ce n'est qu'ainsi que le peuple de 
1'atelier et de Ia charrue pourra con- 
quêrir sa liberte et son bien-être et 
qu'il arrivera a exproprier les expro- 
priateurs pour fonder enfin, sur Ia 
base d'airain de Ia socialisation du sol 
et des instruments de production, sa 
Republique à lui, Ia Republique sans 
frontières, sans dieu et sans maítres. 

PIN 
KROPOTKINE 

Hxtrait de « 1'Inévitable Révolution i>) 

LA POllRMTURE DE LETAT 
Chacun sent, indiscutablement. Ia 

necessite d'une transformation de Ia 
société; on s'aperçoit que des lois, 
prétendues sociales, ne font que con- 
tinuer d'assurer 1'oppression du peu- 
ple et parfois même de 1'accentuer. 
Ce qui était hier considere comme 
1'expression d'une morale saine, appa- 
rait souvent aujourd'hui comme une 
injustice. La conscience populaire 
slnsurge devant les scandales de 
ceux qui gravitent autour du pouvoir 
et que Ia justice ne se permet pas 
d'atteindre. L'autorité de 1'Etat ne 
subsiste plus par Ia considération du 
peuple, mais par Ia répression et Ia 
dictature larvée. La course effrénée 
des classes dirigeantes vers un enri- 
chissement éhonté, protégée par des 
décrets et des lois, opere au grand 
jour par le vol légalisé. Chacun peut 
prendre connaissance du pourcentage 
d'augmentation des bénéfices declares 
des grandes sociétés capitalistes et 
chacun peut comparer ces pourcen- 
tages à celui de Ia hausse des salaires 
consentie par 1'Etat. Si Ia situation du 
capitalisme n'a jamais été aussi flo 
rissante, cellç du travailleur s'ame- 
nuise chaque jour. L'Etat ne se sou- 
cie pas des moyens d'existence du 
prolétariat et il méprise ceux qui par 
leur travail assurent Ia rentabilité du 
capitalisme. 

Au lieu de représenter 1'ordre.. 
1'Etat ne fait qu'engendrer le désor- 
dre; en place de paix sociale, 1'Etat 
provoque   le   chãos.   Le   travailleur, 

1'artisan, 1'agriculteur, sentent l'in- 
sécurité du lendemain; ils se savent 
a Ia merci d'un arrêté, d'un décret 
du pouvoir, qui comprimerait encore 
davantage leur droit à 1'existence. 
Des milliards sont engloutis en une 
production d'armement qui ne peut 
être qu'un danger pour Ia paix des 
peuples; cependant que des vieillards 
souffrent de Ia misère, que les muni- 
cipalités manquent d'écoles, les bôpi- 
taux de lits, que le chômage éter.d sa 
lèpre et que, pour bafouer toutes ces 
misères, les commerces de luxe, les 
boites de nuit, les grands hòtels, 
prospèrent pour Ia plus grande satis- 
faction de ceux qui vivent de 1'exploi- 
tation des travailleurs. 

Un Etat qui arrive à de tels excès, 
se condamne lui-même, car emporté 
par les mauvais instincts de Ia classe 
capitaliste, il est dans 1'impossibilité 
matérielle de rétablir Ia justice, 
l'honnêteté, 1'ordre. Quand son pour- 
rissement devient à ce point catastro- 
phique, ce n'est plus Ia ruse des po- 
liticiens qui louvoient, Ia dictature de 
quelques prétentieux qui s'imaginent 
être des sauveurs, qui peuvent per- 
mettre une vie saine, juste, frater- 
nelle pour tous. Arrivé à ce point, 
avant que les malfaiteurs au pouvoir 
puissent anéantir Ia plus importante 
partie des peuples par une guerre 
atomique, il n'est plus qu'une solu- 
tion : Ia révolution. — « Ce n'est 
pas en un jour que le flot grossit au 
point de rompre Ia digue qui le con- 

TRIBUNE LIBRE:   Liitte révolutionnaire et adaptation bourgeoise 
Assister à un congrès de Ia Fédéra- 

tion anarchiste d'expression française 
est toujours intéressant. On y prend 
part au spectacle toujours renouvelé, 
mais toujours le même, d'une oppo- 
sition jeune et fougueuse, riche 
d'kiie., njuveiles, tentant vaiuoment 
de briser les anciennes structures et 
de faire prévaloir une idéologie ré- 
novée. 

Mais Ia vieille garde a pour elle 
1'expérience et sait, avec un certain 
brio, ramener les débats au niveau 
étouffant du vase cios tout en com- 
mettant certaines erreurs qui, mal- 
heureusement, ne sont pas relevées 
comme elles pourraient 1'être. 

II parait, le camarade Joyeux nous 
1'assure, que le fait économique n'est 
plus un élément déterminant dans les 
luttes sociales d'aujourd'hui. Ce qui 
serait déterminant, ce sur quoi de- 
vrait porter essentiellement notre cri- 
tique serait une nouvelle forme d'alié- 
nation qui ne mettrait plus en jeu Ia 
satisfaction de besoins immédiats 
mais qui toucherait les exploités dans 
leur dignité d'hommes libres, dans 
leurs aspirations intellectuelles. 

Certes, nous ne nions pas qu'un 
certain nombre de thèmes moralisa- 
teurs immédiats, comme celui de Ia 
faim par exemple, ne puissent plus 
être, à 1'heure actuelle, dans les mi- 
lieux qui nous entourent, utilisés. 
Nous ne nions pas qu'un certain 
bien-être soit aujourd'hui à Ia portée 
de tous. Mais poussons 1'analyse un 
peu plus loin que ne le fait le cama- 
rade Joyeux. 

Si Valiénation des travailleurs n'ap- 
paraít plus avec évidence au niveau 
de Ia satisfaction, des besoins immé- 
diats il n'en neste pas moins vrai quí 

sa cause profonde demeure inchangée 
et qu'elle se place, et se placera tou- 
jours, dans le fait économique, 

Car 1'aliénation qui étreint les mas- 
ses non plus peut-être au niveau de 
1'estomac mais à celui de 1'intellect, 
l'aliénation qui tend à transformer 
les hommes en i)]4caniques dont cha- 
que mouvement doit correspondre aux 
necessites d'une certaine forme d'ex- 
ploitation, cette aliénation n'existe 
que parce qwe les travailleurs sont 
économiquement asservis, économique- 
ment conúUionnés. Si une certaine 
prise de conscience est rendue impos- 
sible c'est parce que les conditions 
matérielles de cette prise de cons- 
cience sont rendues impossibles par 
les structures économiques elles-mê- 
mes. 

Dénier au fait économique une va- 
leur primordiale Cest admettre que, 
sans un bouleversement des stiuctu- 
res économiques, par le simple effet 
de 1'éducation, Ia prise de conscience 
nécessaire à Ia révolution sociale faite 
par les masses est chose possible. Et 
nous savons bien que ce n'est pas 
dans le conditions actuelles de tra- 
vail que les opprimés peuvent avoir 
Ia possibilite d'une émancipation in- 
tellectuelle débouchant tout naturelle- 
ment sur une volonté de transforma- 
tion effective ae Ia société. Les mas- 
ses ne pourront s'éduquer qu'à partir 
du moment oü elles ne seront plus 
économiquement abruties. Et lorsque 
nous parlons de l'abrutissement éco- 
nomique des masses nous n'entendons 
pas seulement par là 1'abrutissement 
inhérent aux conditions de travail en 
regime capitaliste, mais également les 
conditions de vie 'en general créées 
par ce regime (publicité, presse, ra- 
dio, télévision, etc.) 

A Ia notion de Liberte avec une 
majuscule, toute théorique, autour de 
laquelle entendent nous rassembler 
les pontifes de 1'anarchisme « pur », 
a cette notion bourgeoise nous oppo- 
sons celle de Ia liberte qui n'est pas 
séparable das (XJTiditions matérielles 
de sor. exiscence."AUSSI nous estinions 
que 1'émancipation des masses labo- 
rieuses ne saurait être envisagée 
sans Ia destruction préalable des 
structures économico-politiques qui ré- 
gissent 1'exploitation de 1'homme par 
1'hòmme. 

Car si 1'analyse de Ia société 
actuelle nous amène à constater un 
certain nombre de modifications in- 
tervenues dans le contexte social, 
cette analyse ne doit pas nous faire 
perdre de vue que notre tache est de 
modifier les structures sociales et non 
pas de nous y adapter. Cette analyse 
ne doit avoir. aucune incidence sur 
les options fondamentales qui consti- 
tuent 1'idéologie anarchiste révolu- 
tionnaire mais seulement nous ame- 
ner à repenser, si besoin est, les 
vwyens â'action les plus efficaces. 

Dans ce sens, nous pensons, con- 
trairement au camarade Joyeux, que 
le problème de Ia recherche n'est pas 
un « problème tout à fait inutile ». 
L'anarchisme n'est pas une philoso- 
phie contempla tive qui serait donnée, 
une fois pour toutes, dans 1'absolu. 
Cet anarchisme-là nous le laissons 
aux non-violents, à tous ceux dont 
Ia conscience bourgeoise se satisfait 
d'un dogme éthéré. Nous sommes ães 
vévolutionnaires, c'est-à-dire que nous 
entendons briser les structures maté- 
rielles de 1'exploitation néo-bourgeoise 
et non pas lutter contre les moulins 
à vent. Nous sommes des coUectivistes 
et en tant que tels, nous entenãons 

lutter  au  milieu  des  travailleurs  et 
non à cóté d'eux_ 

Aussi nous refusons dè fermer 'les 
yeux sur les événements qui nous 
entourent pour nous réfugier dans Ia 
facilite des discussions théoriques. 
Nous assumons les temps que nous 
vivons   parce   que   nous   en   sommes, 

: Pour Ia propagande C.  N.  T. 
! nos   collaborateurs   écrivent   : 
« 
5 Gaston Brittel  :  « De Ia My- 
• thologie    marxiste-léni- 

niste      2 75 
: René Villard : « Face au ; 
:    racisme  et  au  néo-fa- 

cisme   »     1 00 í 
: René Villard : « Ds l'es- i 
• clavage à Ia liberte   .. 5 00 i • 
j En vente au siège de Ia C.N.T., j 
■ 39, rue de Ia Tour d'Auvergne, i 
: Paris   (9e).   —  C.C.P.   14.103.62 i 

Á propôs d'un cure perdu et retrouvé 
« Le prélat enleve par les anar- 

chistes : « cela pourrait constituer un 
titre honorable pour une fable de La 
Fontaine ou un conte moderne. Cela 
à permis à « Prance-Soir » d'écono- 
miser un peu Ia matière grise de seo 
collaborateurs (ils en ont si peu) et 
de titrer en caracteres imposants, à 
1'intention de toutes les midinettes 
un allèchant placard oü se conju- 
guaient harmonieusement Ia veuve 
éplorée et romantique d'un chef d'E 
tat qui a eu le malheur de trouver 
son Casério, Ia robe pourpre du pré- 
lat et 1'anarchiste désincarné et tout 
aussi romantique, ennemi mortel de 
tout ce qui fut, qui est et qui será. 

Soyons sérieux car, malgré les ap- 
parences, cette affaire pourrait l'être 
plus  qu'on ne 1'imagine. 

II ne se passe pas un jour sans que 
le clergé ne manifeste en Espagne. 
d'une façon ou d'une autre, sa voion- 
té de prendre une part active aux 
manceuvres douteuses qui préparent 
Faprès-règne de Franco. Lorsque le 
bateau coule, les rats quittent le na- 
vire,   Cest  bien  connu. 

Ces rats d'église ne se contentem 
pas de retirer leur épingle du jeu. 
Ils entendent avoir leur part de gà- 
teau et s'exhibent un peu partont 
comme les justiciers vertueux du f ran- 
quisme. Ils ont bien saisi, les tilous, 
que 1'intérêt n'est plus du côté de 
1'ancien regime, mais bien du côté 
de l'opposition  « démocratique  et  h- 

bérale » qui prepare les bases d'uno 
bonne petite republique néo-bourgeo,.- 
se. Les étudiants madrilènes peuvent. 
crier : « les cures avec nous ! » En 
effet, ils le seront encore longtemps 
car s'ils soignent tant leur publicité 
Cest pour s'assurer, en « démocratie 
post-franquiste », le monopole d. 
1'enseignement. 

Et Cest ce contexte réjouissant que 
choisissent quelques individus pour 
assurer encore plus de publicité à 
toute Ia curaille, pour séquestrer, 
avec tous les égards dus à son rang 
et à sa personne, le représentant du 
clergé espagnol auprès du Vatican. 
Mesure dlntimidation ? Même pas. 
On s'empresse de rassurer 1'opinion 
publique : il ne será fait aiícun ma! 
à 1'honorable cureton. Nous ne som- 
mes pas des bandits, des « révolution- 
naires » assurent les ravisseurs : tout 
ce que nous voulons, et nous le de- 
mandons humblement, Cest une sim- 
ple dcclaration du Vatican par laquel 
le il ferait savoir à tous que Ia situa- 
tion du peuple espagnol oecupe une 
place de choix dans Ia liste des priè- 
res qu'il adresse chaque soir à Dieu 
le père. 

L'histoire est amusante en elle-mê- 
me et il n'est pas même besoin áa 
démontrer aux véritables militants que 
les ravisseurs respectueux ont peu 
à voir avec un authèntique mouve- 
ment révolutionnaire,  qu'ils n'ont m 

1'envergure ni les méthodes d'anar- 
cho-syndicalistes authentiques. 

Mais cette plaisanterie pourrait 
avoir de  graves conséquences   : 

Tout d'abord, elle cautionne, qu'on 
le veuille ou non, 1'action du clergé 
espagnol qui cherche à s'infiltrer dans 
le mouvement d'émancipation des 
masses, pour le diriger sur Ia voie 
de garage de Ia « democracie », d*un 
système accordant teus les droits thé- 
oriques au travailleur mais n'en con- 
tinuant pas moins, dans les faits, à 
1'asservir   économiquement. 

Ensuite parce qu'elle jette Ia con- 
fusion dans le mouvement libertaire 
espagnol, déjà obligé de lutter contre 
son aile  droite réformiste. 

La situation des masses laborieu- 
ses de Ia peninsule ibérique ne será 
pas réglée par 1'adoption d'une dé- 
mocratie-bidon ni par 1'action par- 
lementariste de quelques isoles. L'é- 
mancipation des travailleurs espa- 
gnols ne peut être le fait que d'un 
effort conscient, avec des buts et des 
méthodes sans equivoque, par des 
moyens véritablement révolutionnai- 
res. 

Le mouvement d'ensemble des anar- 
cho-syndicalistes peut trouver une 
aide efíicace dans un certam nombre 
d'actions individu°Iles; miis le cri- 
tère de ces actions individuelles n'est 
pas Ia publicité tapageuse mais l'ef- 
ficacité. 

SEVY 

Dans le cadre de 1'évolution 
rapide de toutes les centrales 
syndicales vers Ia collaboration, 
volre même Püitégration dans 
l'appareil de 1'Etat, Ia Confédé- 
ration Nationale du Travail de- 
meure Ia seule organisation de 
classe du prolétariat qui envisage 
de continuer Ia lutte jusqu'à Ia 
réalisation du socialisme à tra- 
vers les mesures imposées par les 
exploités organisés, et exprimées 
'dans les statuts de Ia C.G.T. (ar- 
ticle 2) : Disparition du salariat 
,et du patronat, suppression du 
capitalisme, neutralité politique 
des syndicats, indépendance en- 
vers les partis politiques. 

A travers les luttes du proléta- 
riat enregistrées depuis 1906, date 
de Ia Charte d'Amiens, à travers 
ses conquêtes et à travers ses dé- 
faites surtout, Ia plupart des 
«dirigeants syndicaux», gagnés 
par Ia conception bourgeoise de 
I existence, en sont venus à con- 
sidérer les syndicats comme des 
organes de «progrès» et non 
comme des organes de lutte. 

A 1 abandon du principe fonda- 
mental de Ia véritable lutte de 
classes de Ia part des syndicats 
actuels, le patronat et 1'Ètat ont 
répondu par rorganisation de 
toute une superstrueture d'inté- 
gration progressive des organes 
de production ã Ia machine d'ex- 
ploitation garantissant, par ail- 
leurs, bon nombre de sinécures 
pour les <( dirigeants syndicaux » 
bénéficiant ainsi immédiatement 
de Ia ((promotion social» procla- 
mée. 

* * 
Cest ã 1'émancipation du pro- 

létariat grâce a sa lutte organi- 
sée que veulent nous faire renon- 
cer les réformistes de toutes 
sortes. Fidèles aux príncipes du 
prolétariat militant de Ia Pre- 
mière Internationale qui enten- 
dait faire prévaloir Ia lutte pour 
l'émancipation sociale des tra- 
vailleurs à toute organisation ou 
strueture visant à Ia conquête du 
pouvoir bourgeois, destinée en 
fait à gérer et à perpétuer le 
capitalisme, le syndicalisme au- 
thèntique, c'est-à-dire révolution- 
naire, continue à croire à Ia fa- 
culte du prolétariat pour 1'orga- 
nisation de Ia production et de Ia 
distribution, seule base véritable 
de tout socialisme et unique voie 
ã 1'émancipation des travailleurs 

par notre action ou notre inaction, 
les responsables. 

Nous ne modifierons pas Ia scciété 
actuelle en nous tenant à 1'écart mais 
bien plutôt en y insérant le plus va- 
tablement possible notre action. 

Les buts et Ia forme des « mouve- 
ments soeiaux » actuels ne recuei! lent 
absolumtnt pas -notre accord. Cepen- 
dant nous estimons qu'il est indispen- 
sable d'y participer, non pas comme 
quelques éléments de plus suivant bê- 
tement les chefs de file réformistes, 
mais en tant que ferments révolution- 
naires susceptibles de faire devier ces 
actions vers une véritable prise de 
conscience et vers une remise en cau- 
Se totale de Ia société capitaliste. 

Si, au cours d'une manifestation, 
nous « faisons un bout de chernin » 
avec les syndicalistes réformistes Cest 
en essayant de couvrir leurs voix 
réactionnaires même si cela doit nous 
coúter quelques coups de poing sur Ia 
gueule. Bien sür, il serait plus facile 
et moins dangereux de faire, avec le 
camarade Joyeux, un « bout de che- 
rnin » un peu plus long en sonnant 
le Ia trompette pour Force ouvrière. 

SEVY 

tient; 1'eau monte par degrés, lente- 
ment; mais une fois qu'elle atteint 
le niveau voulu, Ia débàcle est sou- 
daine, et Ia digue s'écroule en un 
clin d'ceil. ». — James GuiUaume. 

Cest ainsi que les peuples se trou- 
veront placés dans un temps indeter- 
mine devant deux solutions : ou bien 
admettre Ia violence d'Etat qui fera 
périr Ia plus grande partie de 1'hu- 
manité, ou bien reconnaitre Ia neces- 
site de Ia violence révolutionnaire qui 
pourra stopper Ia course à Ia mert et 
établir des conditions plus humaines 
pour les peuples; Ia civilisation nou- 
velle qui pourra se faire avec le mi- 
nimum d'atteinte à 1'humanité. Les 
peuples se trouveront un jour placés 
devant ce dilemme : ou bien assurer 
une existence pacifique et heureuse 
reposant sur des droits et des devoirs 
équitables pour tous, par une révolu- 
tion comportant un minimum de vio- 
lence, ou bien, après des années de 
misères et de privations, disparaitre 
dans un cataclysme mondial, fruit du 
monstrueux orgueil de quelques mal- 
faiteurs de 1'humanité au service du 
capitalisme international. 

Nous estimons que, pour arriver à 
une période révolutionnaire active, 
propre à éveiller parmi les peuples 
le sens des réalités et 1'élévation mo- 
rale nécessaire à Ia création d'une 
société plus humaine, nous devons 
utiliser les fautes des adversaires des 
travailleurs. Or, Ia course au desastre 
mondial, à laquelle participent les 
pouvoirs des principales nations, nous 
autorise à insister auprès des peuples 
pour qu'ils étudient sérieusemert ce 
que depuis 1864, l'Association Inter- 
nationale des Travailleurs propose au 
prolétariat pour qu'il puisse se libérer 
des jougs qui 1'écrasent. 

Certes, ce combat révolutionnaire 
engagé par l'Association Internatio- 
nale des Travailleurs, il y a plus d'un 
siècle, a permis au prolétariat Ia con- 
quête de quelques lois sociales et 
quelques victoires sur 1'oppression des 
maitres de Ia classe proletarienne; 
mais combattue sans cesse par les 
pouvoirs des nations, trahie par les 
syndicats à Ia solde des gouverne- 
ments, 1'Association Internaticnale 
des Travailleurs n'a pu réaliser, à ce 
jour, qu'une faible partie de son pro- 
gramme de libération des travailleurs. 

Aujourd'hui, Ia possibilite de pro- 
gresser dans notre combat s'offre à 
nous, car, si par Ia raison, on ne 
peut donner à Ia majorité des hom- 
mes le courage nécessaire pour ga- 
gner Ia liberte, la peur du suicide In- 
ternational, oeuvre des maitres escla- 
vagistes des peuples, leur donnera la 
force nécessaire pour s'unir afin de 
défendre leur vie. La révolution con- 
serve ainsi une possibilite de parve- 
nir à ses fins et ceei pour le plus 
grand bien de 1'humanité. 

RENE VILLARD 

Verbiages de circonstance 
On assiste, depuis quelque tsmps, 

ã une sorte de révolution de princi- 
pes dans les diverses institutions qui 
caractérisent le système capitaliste. 
Les ministrefs eux-mêmes rivalisent 
dans la recherche de méthodes nou- 
velles pouvant, dans leur application, 
donner satisfaction aux nombreux 
sujets qui, placés sous « la protec- 
tion » des différents ministères, sont 
en outre des futurs électeurs en puis- 
sance. 

Le ministre de la jeunesse a même 
fait des propositions sans précédent 
dans 1'histoire des ministres et de la 
jeunesse. II demandait en gros, aux 
jeunes, de manifester leurs inquiétu- 
des, de préciser leurs aspirations. 
Pourquoi ? Cest la question que nous 
nous sommes posée nous-mêmes, car 
nous ne sommes pas naifs au point 
de croire un ministre, quel qu'il soit, 
capable de donner satisfaction aux 
revendications les plus justes et les 
plus élémentaires des nouvelles géné- 
rations; Cest-à-dire la garantie for- 
melle, d'une formation intellectuelle 
et technique complete et d'une inté- 
gration normale dans le domaine de 
la production (sans la menace de chô- 
mage ou de déracinement qui pese 
sur les épaules des travailleurs 
actuellement). 

Dans cette euphorie qui fait dire 
aux mauvaises langues que ça sent 
déjà la campagne électorale, on veut 
même réformer la Sécurité sociale. 
Cest là une de nos revendications les 
plus immédiates. Nous avons, pendant 
longtemps, préconisé une S. S. plus 
humaine, mieux adaptée aux besoins 
des travailleurs, puisque en définitive 
elle est la filie de 1'action ouvrière, 
mais 1'expérience nous rend méfiants. 

Voici pourtant ce qui ressort du 
rapport Bordaz   : 

« — II serait vain d'espérer la pour- 
suite du progrès économique dans une 
sorte de stagnation du progrès so- 
cial »... Bravo  ! 

Mais pourquoi tout ce verbiage 
quand il  n'y a qu'à ouvrir les jour- 

naux d'information un peu sérieux 
pour s'apercevoir de la dégradation 
inquiétante de la situation sociale ?... 

— Usinor, à Denain, a ferm^ ses 
portes le 3o avril. 

— Les Etablissements Bonnet, de 
Jujurieux (Ain), ont licencie 74 
personnes sur un effectif de 200. 

— La Direction des Etablissements 
Decauville - Nord,    à    Marquette 
(Nord), a informe les delegues 
du personnel de son intention 
de proceder à 33 licenciements, 
soit Io % du personnel. 

— A Lyon, chez Richard Continen- 
tal, une centaine d'employés ont 
occupé, le 5 mai, pendant trois 
heures, les bureaux de la direc- 
tion pour s'opposer à 60 licencie- 
ments. 

— Chez Nerpic, à Grenoble, à la 
suite de 1'annonce de 200 à 250 
licenciements, les syndicats en- 
tendent reagir et proposer des 
solutions. 

Nous pourrions continuer encore 
cette énumération, tant il est vrai que 
les multiples dialogues des syndicats 
réformistes avec le patronat ont con- 
duit la classe ouvrière dans une voie 
sans issue. En tout cas il ne faut pas 
vouloir nous faire croire que nous 
sommes sur la voie du progrès social. 
Les travailleurs de Saint-Nazaire, par 
exemple, en savent quelque chose. 

II faut donc apporter une solution 
construetive au problème de la classe 
ouvrière et ce n'est pas en faisant 
miroiter « les droits des salariés sur 
1'accroissement des valeurs d'actif des 
entreprises », tout en laissant pourrir 
les manifestations de mécontente- 
ment sur le plan local, qu'on peut y 
parvenir. 

La solidarité de la classe ouvrière 
doit être réelle et efíicace; sourde 
aux verbiages de nos adversaires qui 
ne cherchent qu'à gagner du temps 
et doit tenir compte que notre but ne 
peut être que 1'abolition des privilè- 
ges de 1'émancipation du peuple. 
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LE COMBAT SYNDICATJSTI 

Por lâ unidâd de acción 
LA reacción espanola ha podido 

soportar los embates, que des- 
de hace unos cuantos afios se 

vienen produciendo de una manera 
ininterrumpida, por falta de coordi- 
nación de Ias fuerzas que pugnan por 
dcrribar ai fascismo. 

Los trabajadores asturianos inicia- 
ron Ia reconquista de Espana con 
una serie de huelgas memorables que 
sorprendieron ai mundo entero, que 
creía que en Espana se habia extin- 
guido ei espíritu de rebeldia. 

Al poço los estudiantes tomaron ei 
relevo de los mismos asturianos. De 
una manera fraccionada es imposible 
vencer ai fascismo. 

Es necesario ligar Ia acción de los 
obreros y de los estudiantes constitu- 
yendo Ia Alianza Obrera - Estudiantil 
a Ia que debe incorporarse Ia intelec- 
tualidad espanola que con tanto ahín- 
co se manifiesta en pro de Ia libertad. 

Hay otros factores que también hay 
que fijar. El sentimieiuo de libertaa 
en Catalufia y en Vizcaya no puede 
desligarse de Ia lucha entablada por 
los trabajadores y los p.studiantes. 

La libertad de pensamento concul- 
cada en Ias Universidades y Ia liber- 
tad sindical no pueden plantearse sin 
plantear Ia libertad de todo ei pueblo 
espanol. 

Anos atrás se escucharon ciertas 
apreciaciones de líderes estudiantiles 
diciendo que cllos plantean los pro- 
blemas dei recinto universitário y que 
no pueden ligarse con Ia clase traba- 
jadora. Este error de cálculo y de es- 
tratégia conduce a hacer ei juego ai 
fascismo. 

Los estudiantes nunca conseguirán 
sus objetivos si no cuentan con ei 
apoyo de ia clase trabajadora. Y los 
trabajadores precisan también de Ia 
solidaridad ae Ia juvcntud universi- 
tária. Una vez establecida Ia Alianza 
Obrera - Estudiantil, serán contados 
los dias dei fascismo espanol, máxime 
cuando todo ei pueblo está deseando 
que se termine ei régimen de hambre 
y de oprobio que por falta de unifi- 
cación en ei combate no se cuenta 
con bastante fuerza para hacer polvo 
a Ia anti-Espafla que un general afri- 
cano impuso a costa de torrentes de 
sangre. 

De Ia emigración podemos decir Io 
mismo. Y quizás mucho más. 

A mi critério Ia emigración dei afio 
1939, heredera dei espíritu de Ias jor- 
nadas de Júlio de 1936, no supo ha 
cer honor ai legado que recibimos de 
los millares de luchadores que sucum- 
bieron en Ias barricadas, en los fren- 
tes de batalla, en los presídios y ante 
los piquetes de ejecución. En una pa 
labra, que no hemos estado a Ia al- 
tura de Ias circunstancias. 

Nunca se ha podido llegar a una 
unidad de acción en Ia emigración 
para luchar contra ei fascismo. No 
hablo de unidad de pensamiento, por- 
que es difícil. 

En ia emigración subsisten los per- 
sonalismos, Ias apetenclas personales, 
los rencores de grupo, etc. Esto es Io 
que debe desaparecer. Importa ante 
todo, vencer a Ia reacción espanola 
unificando los esfuerzos de todos. 

La hora histórica que vivimos nos 
obliga a todos a hacer examen de 
consciência, corrigiendo los errores 
cometidos en ei pasado. No es ei mo- 
mento de pelearse por cosas triviales. 
Debemos hacer dejación de un amor 
propio exagerado que conduce a un 
anquilosamiento. 

por Jaime  Balius 
Hoy más que nunca es indispensa- 

ble que resurja con toda pujanza ei 
movimiento libertário. Dejemos de la- 
do, pues, todas Ias querellas intesti- 
nas y levantemos una C.N.T. fuerte 
y unida. Seria un suicidio regresar a 
Espana cargados con los antagonis- 
mos y discrepancias nacidas ai calor 
de una emigración tan larga y asfl- 
Xiadora. 

El pueblo espanol se halla en plena 
tnovilización. Seamos dignos de ese 
gran pueblo que a pesar de los tre- 
mendos sacrifícios que ha tenido que 
soportar todavia tiene agallas para 
lanzarse a Ia calle. 

Si no sabemos comprender Ia gesta 
de nuestros hermanos dei Interior 
quedará demostrado que hemos deja- 
do de ser Io que fuimos. 

Vayamos, pues, de cara a una ac- 
ción común pensando solamente en 
ei pueblo espanol y en ei manana 
de esa Espana tan querida y por ia 
que hay que volverse a jugar Ia vida 
y Ia libertar y Ias situaciones cômodas 
que se hayan podido alcanzar en ei 
exilio. 

Una vez que Ia emigración haya 
superado Ias anomalias sefialadas, 
marcharemos ai unísono con Ias fuer- 
zas combatientes dei interior y se 
hundirán por su propio peso, por su 
propia monstruosidad Ias amálgamas 
con los cainistas, me refiero a] en- 
gendro madrilefio. 

No dejemos que los acontecimientos 
nos sorprendan, adelantémonos a 
cualquier contingência imprevista. Es- 
trechemos nuestros cuadros con un 
lazo fraternal y hagamos imperar Ia 
tolerância y ei respeto. 

En esta hora histórica no dudemos. 
Nos jugamos ei porvenir de Espana, 
que vale mucho más que ei querer 
imponer critérios que ya tendremos 
ia ocasión de debatirlos ei dia de ma- 
nana  en nuestra tierra. 

Para que no se nos escape de Ias 
manos Io que ya parece un fruto sa- 
zonado, hemos de unificar todo Io 
que nos resta de espíritu combativo, 
en perfecta conexión con esa Espana 
que vitorea Ia libertad y que repudia 
ai  fascismo. 

Hogar de los Párias. — Hyères (Var) 

La Regional dei Centro/a Ia Militancia 
Los militantes de Ia Regional âeL Todo ei mundo sabe hoy, y los capi- tronales que son, en definitiva, los ropeos en Espana, y de sus mani- 
Centro en ei Exilio de Ia Región pa- talistas mejor que nadie, que Ia dic- que gobiernan y mandan. obras tendentes a conseguir Ia domes- 
Hsitna, ante los graves aconteoimien- tadura fascista de Franco y sus fa- Quienes desencadenaron esta opert ticación dei sindicalismo espanol an- 
fos porque atraviesa en Ia actualidad langistas, ha entrado en período agó- ción hicieron un cálculo falso, pues tes de proceder a los câmbios de ca- 
to C. N. T. y ei M. L. E., reunidos nico y que su muerte es inminente. los militantes de Ia C. N. T. estamos rácter político que en nuestro país 
en Paris conjuntamente con ei Comitê Esas mismas oligarquias que le dieron acostumbiados a no tolerar ni admitir son necesarios e inminentes. Que nos 
Regional dei Centro de ia C. N. T., vida, se han percatado, hace ya va- sin resistência los hechos consuma- Io digan si no los agentes de O I. A. 
declaramos publicamente loquesigue:  rios anos, de Io innecesaria e inútil dos.  La  maniobra  estaba condenada (Central Intelligence Agency), que" nos 
NO  es  nuevo ei empeno  de los  qUe es noy esa dictadura. Y hasta Ia ai fracaso, y este no se ha hecho es- Io digan si no los agentes de esas dos 

enemigos de Ia  clase trabaja-  encuentran molesta. perar. Hoy, después de vários meses organizaciones   internacionales   refor- 
dora de Espana y de su más      ^ Té^men <iue sufre nuestro már- de negociaciones, y a pesar de Ia hu- mistas que nos prometen Ia restaura- 

genuína representación   Ia C   N   T     tir pais'  con la inhumana complici- millante    incorporación    de    algunos ción  de  Ia  monarquia a  cambio  de 
puesto   para   perturbar   la   vida   dê  dad  de  eSe   mismo  capitalismo  que. traidores   procedentes   dei   exilio,   Ias nuestra fusión con la A. S. O., hija 
nuestra Organización confederai y 11-  cual cuervo açude a embestir a Espa- dirigentes de los sindicatos verticales predilecta   de   los   líderes   sindicales 
bertaria, para introducir en sus filas 
la división, procurando quebrantar su 
linea antipolítica y revolucionaria. En 
ei curso de la historia de la C. N. T., 
fueron diversos los intentos destructo- 
res que ei capitalismo y la reacción 
pusieron  en práctica para conseguir 
la desaparición de la escena político-  £anquilas   digestiones    haciendo   de 

na con sus finanzas, está condenado saben que la C. N. T. no puede ser americanos, y de Ias propias interna 
a muerte en plazo breve. La Banca equiparada al engendro nacionalsindi- cionales   sindicales   que  propagan  la 
internacional,  representada por Wall calista, y ya se Io hacen saber a los disolución de la C. N. T. para incor- 
Street, la City, los grandes industria- doce  apóstoles dei llamado pacto de porarla a esa Central Sindical Única, 
les alemanes, gentes sin pátria ni ho- Madrid.   Sin   embargo,   estos   nuevos tan sonada por esos  jefes sindicales 
nor, intentan dar continuidad perma- profetas no se resignan al fracaso, y permanentes 
nente a un régimen que permita sus pretenden    continuar    presentándose Paralelamente a la eventualidad de 

social espanola, de la última Organi- 
ción de tipo y caracter revolucionário, 
capaz de representar una esperanza 
de emancipación total y verídica de 
los trabajadores. Esa fue la labor rea- 
lizada en 1919 a 1923. Era fue la labor 
realizada en 1932, como esa fue la la- 
bor realizada contra la Primera Inter- 
nacional en 1871. 

como  la única  representación de  la que ia A. S. O. está sostenida por ei 
O  N.  T.  de Espana.  Pues bien,  los «pondo de reptiles» de la Casa Blan- 
militantes de la O  N.  T.,  Regional ca al servicio de Ias maniobras poli- 
dei Centro en ei Exilio, en nombre de ticas de los grandes trusts capitalis- 
toda la militancia confederai y liber- tas yanquis, en Espana, los fundado- 
taria de aqui y de allí, condenan y res de esta llamada Alianza Sindical 

finanza y de la nueva industria ató-  desaprueban con la máxima  energia Obrera,  en su mayoría elementos de 
mica y nuclear, puedan gozar a sus  vuestra acción demoledora y os ase- muy dudosa y confusa condición ideo- 
anchas  de la inércia  de  un  pueblo   guran que la  C.  N.  T.,  a pesar de lógica. Algunos ni siquiera pertenecen 
adormecido por la ignorância de su  cuanto hagáis en tal sentido, a pesar a ias organizaciones que dicen repre- 

Espana la jauja paradisíaca de ban- 
queros, militares y obispos. Y para 
que en nuestro país sean posibles 
otros «cien afios de paz», en los que 
los aventureros de la política, de la 

El enemigo mortal de los trabaiado- propla hlstorla- rica en luchas épicas de  cuantas ayudas  extranas  y com- Eentar,  y además, la doctrina, si es 
res no perdona facilmente a la CNT por la libertad- placencias dei régimen obtengáis, no que tienen una, y los fines que per- 
y a sus militantes revolucionários ei Con un PueWo hastiado y receloso «ejara ae ser jamas ia c.  N   r.  de siguen, están en abierta oposición con 
empeno,  la  obstinación,  puestos  por de la PoUtica de tipo social y revolu- UP° anarcosindicalista y revoluciona- [0s postulados anarcosindicalistas que 
ellos en mantener vivo ei espíritu de cionaria.   Cón unos  sindicatos  corta- 
la verdadera lucha de clases, indican- d0s sobre el Patr°n de los sindicatos 
do claramente a los explotados el ca- ™>rteamericanos, alemanes, rusos o 
mino bacia su emancipación. 

Hoy,  cuando  la  dictadura  fascista 
impuesta   al   pueblo  espanol   con   la 
ayuda de Hitler y Mussolini, y con la 
complicidad de Ias democracias capi- 
talistas  y  bolchevique.  Hoy,   cuando 

ingleses, Ias prebendas y disfrute es- 
tarían asegurados en Espana para 
siempre. eQué importa si mientras 
tanto,   los  mejores  hijos de nuestro  deral  de  Ias   dos  Castillas,   que fue 

rio y que ella llegará aún a tiempo de tnforman la C.N.T  Nos limitaremos a 
evitar el destrozo de la clase traba- citar los principios de la Centrai Sin- 
jadora, y de sus órganos de defensa y dical Única, por ser los que propaga 
ataque contra el capitalismo. [a A. S. O. desde su fundación y cuyo 

Madrid,  que fue siempre el espejo significado  no es  más que  el doble 
y el centro nervioso de la vida confe- táctico y doctrinal en que se inspira 

esta cruel dictadura presenta los más grosar las fllas del eJerclto imponente 
inminentes sintomas de pronta desa- de los emigrados econômicos o políti- 
parición, provocada por la fuerza de cos? íQué imP°rta sl nuestras hijas, 
su propia corrupción política, social nuestras hermanas, han de verse obli- 
económica y moral, unos hombres gadas a emiSrar nasta las lejanas tie- 
desposeídos dei más elemental sentido rras de Australia V Nueva Zelanda, 

país se ven forzados a abandonar sus cuna y escuela de nuestro gran An. 
famílias y sus hogares yendo a en- selmo Lorenzo, Pellicer y otros mili- 

tantes   de   la   primera   organización 

Ia organización vertical dei Estado 
franquista. El sindicalismo autêntico, 
legitimo, hay que buscarlo hoy en 
Espana, por via. abierta a la plurali- 

obrera de tendência libertaria, y que dad y a la diversidad de las ideas y 
en función de su importância históri- de las doctrinas, asentadas sobre la 
ca, y su situación geográfica, tiene práctica federalista dei principio de 
un prestigio y una madurez social libertad. Lo demás, son juegos mala- 
bien conocidas, nuestro Madrid, está   bares   de  quienes   con   buena  o  con 

de la dianidad v Lia wttrJ™   in Para dar a los gobiernos de aquellos   hoy en todas las bocas que escupen   mala fe, reaccionan militancialmente 
guetes de sus insanos aDetitoT vlr-H palses-  los  soldados que ellos harán   iulcios de mal tono, tendenciosos y di-   en función dei clima confuso y abs 
mís de 4 cans^rmo^aí tardia se masacra- impunemente en todas esas   famatonos.  La militancia  madrilena,   . 
aprestan   a   seguir   el   juego  de 'los ^enas imperialistas,  coloniales,  con 
magnates  de  ese  mismo  capitalismo las cuales someten al universo al te- 
privado o estatal, con fachada demo- rror y a la desmoralización? 
crática, fascista o roja, que permitió      Nuestra insigne y sanguinária dic- 
el aplastamiento bajo la mas terrible tadura ve de otro lado que al socaire 
de las dictaduras de todos los tiem- de  unas  sedicentes  democracias,   las 
pos, de la clase trabajadora espanola Puertas de los organismos internacio- 

LO DE GIBRALTAR 

FRACASO DE LA PRIMERA 
ENTREVISTA 

LONDRES: Las negociaciines anglo- 
espaiiolas sobre Glbraltar, al nivel de 
Ministros de Asuntos Exteriores ter- 
minaron el 18 por la noche con la ne- 
gativa formal de Gran Bretana, que 
no reconoce a Espana derecho al 
guno de soberania en El Pefíón. 

Subrayando que su país no tiene 
duda alguna sobre sus títulos jurídi- 
cos en Gibraltar, el ministro Stewart 
declaro que si EI Pefión era un «sím- 
bolo» para Espana, como el Ministro 
espanol Castiella afirmo, también lo 
era para Gran Bretana, pues su ho- 
nor y su palabra ante los gibraltare- 
ntos estaban en juego. 

Puentes oficiales indicaron sin em- 
bargo que las negociaciones se pro- 
seguirán, pero al nivel de altos funcio- 
nários. Por otra parte, el jefe de la 
delegación espanola, Fernando Maria 
Castiella, permaneció hasta el vier- 
nes en Londres. 

Aunque rechazando formalmente la 
insistência espanola de anular el ar- 
tículo lo dei Tratado de Utrecht, fir- 
mado en 1714, y restituir a Espana 
sus derechos soberanos sobre El Pe- 
nón, el jefe dei Foreign Office pro- 
metió sin embargo estudiar atenta- 
mente las propuestas espafíolas. 

Estas atafien en particular a la au- 
torización de mantener en Gibraltar 
una base militar britânica que se in- 
corporaria al sistema de defensa 
espanol, y a un acuerdo anglo-espa- 
nol que garantice los derechos de los 
actuales  habitantes  de Gibraltar. 

Stewart pidió que se eliminen todas 
o algunas de las medidas de restric- 
ción que el gobierno espanol ha im- 
puesto a la colônia britânica. 

Rechazando las acusaciones dei Mi- 
nistro espanol, según las cuales Gran 
Bretana habia violado el Tratado de 
Utrech al ocupar una parte dei te- 
rritório neutral y al transformar El 
Penón en una «base de la OTAN» 
(Organización dei Tratado dei Atlân- 
tico Norte), Stewart refuto asirnismo 
la tesis espanola de un «grupo demo- 
gráfico artificial» creadn por los bri- 
tânicos a fin de introducir un tercero 
en la actual controvérsia. 

El Ministro inglês subrayo asirnismo 
la importância primordial que tiene 
para su gobierno la salvaguardia de 
los intereses glbraltarefios de la co- 
lônia y el derecho de los habitantes 
de El Penón a ser consultados sobre 
su propio futuro. 

ANTENA 
LA CÓLERA DEL CIELO 

LEON. — Durante una tormenta un 
rayo perforó el tejado de la catedral, 
incubando un incêndio que se declaro 
al cabo de três horas, precisamente 
en el momento en que se celebraba 
un oficio divino. A la vista de las 
llamas salientes dei techo, los feligre- 
ses pusieron pies cn polvorosa, re- 
gresando algunos de ellos para re- 
congraciarse con el cabildo acompa- 
fiados de los bomberos. Entretanto el 
fuego se habia desarrollado amplia- 
mente, devorando la parte alta dei 
edifício en la que causo destiozos 
enormes. 

Si el juez quiere actuar contra el 
responsable dei incêndio, deberá acu- 
sar a Júpiter y no a Dios, para no 
comprometerse. 

MEDIA  DOCENA   DE AVIONES 

MADRID. — Como es sabido, seis 
aparatos de caza franceses cayeron 
en perdición sobre tierras de Huelva. 
Segundos antes los seis aviadores se 
habían salvado lanzándose al espa- 
do en paracaídas. Según estos pilotos, 
babían terminado la provisión de ga- 
solina para regresar a su base de Ca- 
zau (Francia), y por estos espacíos se 
hallaban perdidos y mal comunicados 
con la base aérea de Sevilla. La je- 
fatura de este campo niega la aser- 
ción francesa, asegurando que sus 
servicios comunicativos son perfectos 
y que en aquel dia funcionaron sin 
dificultad alguna. Por otra parte, no 
lejos de aquella región aérea están 
las bases americanas de Morón de la 
Prontera y de la Rota, las cuales es- 
tán dotadas de facilidades comunica- 
tivas ultramodernas. Ciertos diários 
espafioles suponen que los seis apara- 
tos caídos cumplían una misión se- 
creta. A última hora se ha cargadc 
el mochuelo al capitán dei equipo. 

CAPITALISMO HISTÉRICO 

NUEVA YORK. _ Se creó —al fin 
— un Banco para la gente «archidis- 
tinguida» en el que se servirá Incluso 
té a los clientes. Los cheques lucirán 
el nombre de sus poseedores en letras 
doradas y las cartas de miembro se- 
rán de oro y costarán casi 150 dólares. 

Para ser cliente de este Banco su- 
per-refinado, será preciso que otro 
miembro presente al candidato. Para 
abrir una cuenta corriente, hará falta 
un mínimo de 5.000 dólares. Para una 
cuenta de ahorro precisarán 25.000 
dólares y 50.000 dólares serán necesa- 
rios para la apertura de una cuenta 
".omercial. 

Según el director dei nuevo «Ban- 
eo Continental», dichos reglamentos 
draconianos deben servir para preve- 
nir una «invasión de las masas» y 
para garantizar a la clientela escogi- 
da y ricachona «el trato de favor que 
de  derecho  le  corresponde». 

El Banco Continental constituye 
una sucursal dei «Franklin National 
Bank», el que seguirá por su parte 
abierto al común de los mortales y a 
sus transacciones más o menos flacas. 

DECLARACION   SOBRE  ESPANA 

por la Conferência Especial de Upsa- 
la celebrada dei 27 al 29 de abril so- 
bre «el pensamiento y la acción so- 
cialistas en los, países nuevos», y por 
una serie de reuniones de caracter in- 
formativo celebradas también en Up- 
sala y Estocolmo se adoptó la sigulen- 
te resolución sobre Espana: «El Con- 
greso denuncia de nuevo los regíme- 
nes de Espana y Portugal, por la con- 
tínua negación que hacen de los de- 
rechos humanos. El Congreso rinde 
especial homenaje al pueblo espanol, 
cuyo espíritu se mantiene invicto y 
cuya. lucha por volver a ser dueflo de 
sus destinos es incesante. El Congre- 
so rinde también homenaje a los que 
resisten en Portugal al dictador.» 

HUYEN  DEL HAMBRE PÁTRIO 

Galicia sigue siendo fuente inago- 
table de emigrantes. En el último 
qüinqüênio, cerca de 120 mil perso- 
nas abandonaron estas tierras para 
trabajar en países extranjeros. De es- 
te total, 45 mil emigraron a Ultramar, 
y el resto nutrió los países más in- 
dustrializados de Europa. 

En el pasado afio, la abrumadora 
mayoría se inclino por Europa: con- 
cietamente, el 86,2 por ciento de los 
que emigraron (cerca de 19.815). 

Los países que acogieron más bra- 
zos gallegos fueron Alemania, con 
7.842 personas y Suiza, con 6.200. 
También Inglaterra y Holanda se nu- 
trieron en 1965 de mano de obra ga- 
llega, 

y junto a ella la militancia de ambas 
Castillas, no se inclina ante el tira- 
no, ni elabora pasteles con huevos 
ideológicos podridos, ni pone en su 
mesa ningún «cociHo madrilefio» ran- 
cio de falangismo y tránsfugas. La 
militancia   dei   Centro   en   el   Exilio, 

naíes no~seTbre*n "tódô~lõ facilmente fabe que la inmensa mayoría de nues- 
tros companeros dei Madrid rojo y 
negro, de la C. N. T. triunfante en el 
Cuartel de la Montana, en Alcaiá de 
Henares, en Guadalajara, y en tantos 

que fuera de desear, ante la persis- 
tência de un régimen, que como dé- 
cimos anteriormente, ya no es nece- 
sario al capitalismo internacional. 

Por  todas  estas  razones, 

tracto insuflado por treinta anos de 
dictadura fascista, y por tanta carên- 
cia absoluta de libertades, de prensa 
y  de  información   adecuadas. 

No, companeros militantes de la 
C. N. T. Nuestra organización volverá 
a ser en Espana la C. N. T. que en 
el Congreso de Zaragoza quedo defi- 
nida, y la cual es valedera hasta tan- 
to otro Congreso libremente reunido 
en Espana, no determine otra cosa. 
Los militantes de la Regional dei 
Centro en el exilio, junto a nuestros 

el  reievo  lugares   ^  duedaron   grabados  con   companeros dei Interior, trabajaremos 
letras de sangre libertaria y popular, 
repudian todo. contacto con los verdu- 
gos dei pueblo, y se aprestan a reha- 

política de la mano tendida. Les urge  ?,er "na C" t
N" T-. ^téntica, vigorosa, 

l   !nc   K-«,«n   «   t,   i™   n»™^,,«,   L   honrada, activa, idealista y revolucio- 
naria, cual lo era la de julio de 1936. 

de la guardiã fascista dei occidente 
urge. Le urge al Vaticano, le urge al 
bolchevismo   ruso,   para   ampliar   su 

a  los   Krupp  y   a  los  herederos  de 
Gcering, les urge a Washington, a la 

en adelante sin césar, para hacer que 
usí sea, 

No puede haber otro Comitê Nacio- 
nal de la C. N. T. que no haya sido 
nombrado por toda la militancia 
reunida    en   otro    magno   Congreso 

City, y a todos los banqueros que en £™L£  ^  T-  a la imag
1f

n de aquel   como *™ el de Zaragoza, que decida 
Espana se emplear^ en emplazar sus Sl^ a"„e„!? "^iíf^?  «te  manera  desvergonzada   e  innpble 
capitales. 

Pero Espana supone también un pe- 
Bajatierra,   y   de   aquel   vallisoletano   dei porvenir de nuestra amada orga 
Insigne  que se llamó Valeriano Oro-   «ización 

ligro  de  tipo  revolucionário,   suscep-  ^SS^iãSSLT^^      ^  ^^ *  *  ^^ ** 
tible de provocar nuevos distúrbios so- 
ciales. En Espana existe aún el ger- dicaUstâ 
men de la revolución social, encarna- 
do por el espíritu libertário de sus hi- 
jos, y por su genuína representación, 
la C.N.T. No se puede proceder al 
cambio de estructuras tan necesario 
y urgente, sin asegurar las retaguar- 
dias capitalistas. Y la mejor defensa 
de esas retaguardias son esos sindica- 
tos amoffos que solo sirven de punto 
de apoyo al partido de turno, en el 
poder o en tiempo de elecciones, que 
renuncia de antemano a la acción di- 
recta y revolucionaria, y que se bur- 
lan desvergonzadamente de las aspi- 
raciones legítimas de la clase obrera. 

Es bajo tales imperativos que surge 
la necesidad de lavar la fachada dei 
régimen fascista espanol, haciendo 
creer a las nobles gentes que ei mis- 
mo evoluciona, que se liberaliza, que 
admite la posibilidad democrática en 
nuestro país, así como la existência 
de un seudo sindicalismo dei tipo de 
los que hemos sefialado. 

Para lograr el objetivo fijado de 
antemano por quienes tienen en su 
poder el motor que hace avanzar los 
peones, el capitalismo tiene ya a su 

corazón al desarrollo ideal anarcosin- 
y  dei   Movimiento  confede- 

rai en la vasta geografia obrera de 
nuestra región. 

Hemos hablado anteriormente de 
los intereses de la Banca internacio- 
nal, representada por Wall Street, la 
City, los industriales alemanes y eu- 

su gran   Centro exilados en la región parisina 
así lo afirman seguros y convencidos 
de que la inmensa mayoría de nues- 
tros companeros dei Exilio y dei Inte- 
rior aprueban enteramente nuestro 
critério. 
iViva la C. N. T. anarcosindicalista! 

La Regional dei Centro dei Exilio 

_ 1 tales   desígnios.   Hace   ya   bastantes 
Orense  continua  siendo  la provin- jaãos que la maniobra está emprendi- 

cia gallega que aporta mayor contin- 'da. Y la corrupción moral de alunos 

ESTOCOLMO (OPE). _ En el Con- 
greso de la Internacional Socialista 
celebrado en esta capital dei 5 al 8 
de mayo, Congreso que fue precedido 

gente emigratorio. En el ano a que 
nos hemos referido, 1965, el 50,7 por 
ciento dei total de emigrantes galle- 
gos eran oriundos de la provincia 
de Orense. Según el informe publi- 
cado por una entidad bancaria coru- 
íiesa, si ya las províncias de Lugo y 
Orense habían sufrido un déficit cen- 
sal entre los anos 1950-60, tal circuns- 
tancia es posible que se repita cuan- 
do estudien los datos correspondientes 
al  decênio  1960-70. 

Los movimientos migratórios tie- 
nen, en general, su origen, en las zo- 
nas campesinas. Pero con una agra- 
vante : que son precisamente los me- 
jores brazos, los que están en mejo- 
res condiciones para desarrollar un 
eficiente tratojo en el campo, los que 
se van. En estos momentos, el mayor 
porcentaje de población está compues- 
to por nifios y ancianos. 

LA BARBARB3. 
BIBLIOTECÁRIO  AGREDIDO 

MADRID. — El bibliotecário de la 
Casa de Velázquez, M. Jean Pa,ul 
Trebut Cussal, resultó gravemente 
herido, ayer, a las siete de la tarde, 
a  consecuencia  de  una  disputa  con 
dos profesores de sendas escuelas  de ~~————— _— 
automovilismo. 

M. Trebut, al parecer, habia protes- car algunas  fotografias de  los  vehi- 
tado por escrito,  ante los organismos  culos   y  sus   conductores    Dos  profe- 

d^eTatCasadedeqvelSueTTeIutdh" SOTeS'   Albert°   Purificación   Pascual. 

para   los   futuros   conductores.   Ayer Sanchez Oonzalez, de la «Escuela Pe- 
salió  de  su  residência y  al  parecer rraz"'   discutieron   con   él   y   parece 
pretendió   quitar  algunas   de  las  se- qUe le golpearon con un objeto con- 
nales   utilizadas   por   Academias   de tundente, rompiéndole además, la cá- 
conducir   para   fijar   los   limites   de mara fotográfica. M. Trebut pasó al 
aparcamiento.   También   intento   sa- equipo quirúrgico. 

elementos descarnados dei seno mis- 
mo de la clase obrera permite de en 
carar el porvenir con clerto opti- 
mismo. 

La C. N. T. es todavia el último 
bastión de la clase trabajadora espa 
fiola. A la C. N. T. es necesario des- 
cartaria dei tablero de ajedrez en que 
el capitalismo internacional ha em 
penado su prestigio de dominación y 
opresión. Para desgracia nuestra, 
unos hombres gastados moral y so- 
cialmente hsiblando, surgen de las 
sombras como por encanto, para ofre- 
cer en bandeja todo un pasado de 
honor y gloria revolucionaria que, 
bien dosificado con un elevado por- 
centage de huero patrioterismo, sirve 
para dar la sensación de que algo 
está cambiando en Espana, cuando 
la realidad es que todo sigue lo mis- 
mo. De esta mezcolanza de falso re- 
dentorismo y de patriotismo trasno- 
chado, surge la oferta hecha por unos 
ex militantes cenetistas de incorporar 
la C. N. T. a los sindicatos falangis- 
tas en aras de una unidad sindical 
que no puede tener otro caracter que 
el de la sumisión pura y simple de la 
clase trabajadora a los sindicatos pa- 

LRç osnav v LOV OMV 
(Viene de la página 4.) 

MADABIAGA EN DEFENSA 
DEL   IDIOMA 

Es de un encanto singular oír ha- 

«limpia, fija, y da esplendor». Vene- 
ro abundante para enriquecer el idio- 
ma lo hay en Ia entrana dei ambien- 
te popular. Escuchanclo el habia de 
las gentes, deambulando por pueblos 

blar con propiedad la lengua que uno  v aldeas, buscaron inspiración,  gala- 
conoce. La expresión fonética, las pa- 
labras apropiadas a cada cosa, la cla- 
ridad de dicción, la variedad de lé- 
xico. Todo constituye un valor idio- de Ayala 
mático apreciado. Recuerdo la frui- 
ción que me produjo, viajando en 
tren por tierras de Castilla, oír ha- 
blar a unos campesinos segovianos. 
El goce de oír el catalán ampurda- 
nés a una muchachas, en Pigueras. 
La satisfacción de escuohaT- a unos 
huertanos, atravesando, viajando en 
autocar, tierras de Alcudia y Alcira 
pjeando textos de Cervantes, de Fray 
Luis de Granada, de Teresa de Avi 
la, Mateo Alemán, Vicente Espinel 
Quevedo, Gracián, se capta la rique- 
za dei idioma. De ahi el que Felipe 
Alaiz, que tanto habia leido y releido 
a los clásicos castellanos, escribía con 
estilo cuidado, atrayente, usando un 
léxico  abundante  y  variado. 

En «Revista de Occidente», corres- 
pondiente al pasado mes de marzo, 
Salvador de Madariaga, en documen- 
tado y extenso artículo, abarcando el 
tema lingüístico, arremete contra las 
aberraciones idiomáticas que tienden 
a deformar la lengua castellana. Di- 
ce: «Hubo un tiempo en que la len- 
gua espanola gozo de plena sobera- 
nia. Hoy es una colônia dei inglês. 
Se me argüirá que lo mismo dicen en 
Francia, y que hasta se habia de la 
lengua «franglesa», y replicaré que 
mal de muchos consuelo de tontos, 
y que a cada, cual su mal, y que no 
es tan grave el de los franceses como 
el nuestro.» 

Apunta Madariaga una serie de pa- 
labras, tomadas dei inglês, que se han 
ido introduciendo en el castellano. Y 
explica como no ha,bía necesidad de 
ellas, puesto que existe la expresión 
apropiada que hace sean innecesaria.s 
Detalla incorrecciones gramaticales 
de diversa, (naturaleza que están ha- 
ciendo estragos, particularmente en 
los países de la América latina. Y sa- 
ca la conclusión de que se impone 
corregir las aberraciones que seõala 
con una acción sistemática y cons- 
tante. Aduce que solo la Academia 
puede organizaria y si no ejercerla, 
dirigiria. 

Notable empeíío depurar el idioma 
de toda suerte de defectuosidades. Ta- 
rea de filólogos la que en el orden 
lingüístico   tiene   como  divisa   lo  de 

nura de léxico, escritores de realce, 
cuidadosos dei idioma, tales como 
Azorín,  Miguel de Unamuno y Pérez 

FONTAUBA 

DÊMOS 
EJ E M PLO 

En una de las crônicas dei compa- 
flero Pontaura, «Las Obras y los dias» 
se hace hincapié «al sentir libertário 
de la mujer». Leido y reeleído este 
apartado, me considero en la necesi- 
dad de responder por sentirme ata- 
nada. 

Ciertamente, recuerdo con que ener- 
gia luchábamos desde Mujeres Libres, 
cuyo resultado ópimo se recogió prin- 
cipalmente en Barcelona. Pero ahora 
estamos esparcidas poi diferentes paí- 
ses, en los cuales hay más abundan- 
cismo que en Espana, punto primor- 
dial para conectar con el conformis- 
mo las personas que sienten poço o 
nada la situación de otras no equipa- 
rable a lü suya,. Bien que las econo- 
micamente rec'ncidas se quejen; pero 
ven una montana escabrosa en la 
superación, mediante lucha, de su 
triste estado. 

También las mujeres de los compa- 
neros en mayoría son pesimístas, y 
bastantes companeros no se preocu- 
pan por ello. 

Tal vez esto que escribo lo lean an- 
tiguas fundadoras de M. L. de Ingla- 
terra, y siendo así me permito ofrecer 
una iniciativa que posiblemente estu- 
diarán en sus reuniones. Acabo de 
leer en «La Paz mundial» (Ediciones 
Humanidad, Montevideo) que existe 
una Liga Internacional de Mujeres 
por la Paz y la. Libertad, y ya que 
Mujeres Libres en el exilio no ha te- 
nido el êxito que era de desear, a ver 
si se tiene mejor suerte agrupándonos 
en esta entidad internacional antifas- 
cista y pacífica, que se aproxima mu- 
cho a nuestra  querida  agrupación. 

Por mi parte, no me remuerde la 
conciencia por el defectuoso arranque 
de M. L. aqui en el exterior, pues he 
hecho y sigo haciendo lo que me co- 
rresponde. Pero, a riesgo de excla- 
mar como las ignorantes de las ideas 
anarquistas, digo: ecómo hacer? Cuen- 
to con una adhesión de compafiera 
harto atareada en sus quehaceres, no 
pudiendo ayudarme en nada. Solo un 
sitio de organización les gusta a otras. 
A mi amiga le hago llegar el porta- 
voz de M. L. de Londres, pero estos 
pasos no me son agradables por ca- 
rência de tiempo para todo. No obs- 
tante, el papel recibido en casa gusta; 
es el caso de una madre y su hija 
que se demuestran libres. En ocasiones 
he intervenido en locales cenetistas... 
para ser tratada de imauta, pues no 
parecen creer más que en el organis- 
mo de su preferencia. No obstante, 
no desmayo, pese a esa suerte de de- 
cepciones, que a otras mujeres po- 
drían desmoralizarlas. Tengo ânimos 
para proseguir la lucha porque mi 
mi estima al ideal es invencible. 

Pontaura aduce la existência de 
companeras capacitadas para la plu- 
ma y la tribuna a efectos proselitis- 
tas. Es bueno que así ocurra, pero en 
mi, como en otras muchas, laposesión 
de una firme voluntad no se dobla 
de una capacidad como la indicada. 
Mi condición es sencilla,, mi expresión 
deficiente. Sin embargo, una vez en- 
vie un escrito a una compafiera de 
Quillán, cosa que hice no para darme 
tono, sino para contribuir a dar luz, 
a derramar simpatia, y ofrecerme en 
nombre y domicilio por si algunas 
companeras querian establecer nexo 
para la fmalidad comunmente perse- 
guida. 

Sin empaque intelectual y por la 
forma natural y sincera, podemos 
atraer elemento ajeno, trás haber reu- 
nido el propio. Por comprensión, o tal 
vez por instinto, sabemos distinguir 
lo hermoso de lo feo, lo cual es un 
arte aunque  no  seamos  artistas. 

Con  saludos libertários, 
RUBI LLADOS 

«Perón 
en la ruta de las dictaduras» 

Folleto escrito por el compane- 
ro Serafín Fernândez. 
Precio:  1 F.  en esta Administra- 
ción. 

Sello  Antituberculoso 
Si  en  sociologia  es  humano mani-      ^Cuando    terminará    la    injusticia, 

festarse,  humanísimo será abarcar lo que incluso se ceba con los grandes 
científico  para   ampliar,   cumplimen- hombres que por su obra reivindican 
tar con hechos lo relacionado con el a  la  raza  humana  de  sus   innobles 
hombre y su expresión biológica, has- bestialidades? 
ta dotar al pueblo de conocimientos 
para que sepa defende-se de la peste 
blanca que es la tuberculosis 

En los laboratórios se experimenta 
y concreta una causa «irviéndose de 
los efectos. En lc.>02 Friedmann des- 
cubrió casualmente un remédio pa- 
recido al de Kock, dando lugar a un 
gran escândalo cual les ocurre a to- 
dos aquellos descubridores sin paten- 
te oficial paia efectuarlo<\ Sin em- 
bargo, se trata también de bienhecho- 
res de la humanidad. 

Trás varias constataciones, el jo- 
ven alemán ensayó en su pi ópio cuer- 
po el recurso antituberculoso de su 
creación, no sufriendo el más leve 
trastorno. En adelante lo aplicaria a 
los nifios recién nacidos, revelándose 
—el remédio— eficaz para eliminar 
las taras fisiológicas heredadas por 
los mismos. Hubo griteria berlinesa, 
se le trato de impostor, pero el reac- 
tivo Friedmann fue adoptado al fin 
por la farmácia oficial. Incluso el ré- 
gimen nazi aceptó la aplicación dei 
medicamento a pesar de que el mé- 
dico berlinés se hubiese declarado 
enemigo de los sistemas totalitários, 
como Einstein y otros sábios germa- 
nos. 

Emigrado a Montecarlo, Freidmann 
reempezó su calvário. En el extran- 
jero su solución medicai no era acep- 
tada. Los alemanes de la ocupación 
lo detuvieron, lo encarcelaron en 
Francia, pereciendo en condiciones de 
miséria, sin duda por hambre y frio. 
Terrible prêmio a un bienhechor de 
la humanidad. Y ahora se nos obse- 
quia con un timbre Friedmann para 
la campana  contra  la  tuberculosis. 

JUAN   CLARAMUNT 

iPOB QUE TANTA TROPA A 
MOZAMBIQUE? 

JOHANNESBURGO. — Seis mil 
soldados portugueses desemburcaron 
dei transatlântico «Vera Cruz», en 
Lorenzo Marques, procedentes de Por- 
tugal, anuncio el periódico sudafri- 
cano «Star». 

Este es el contingente más impor- 
tante enviado hasta ahora a Mozam- 
bique desde que comenzó la rebelión 
hace dos anos. El número de los efec- 
tivos portugueses en el território es 
secreto, pero se le calcula en unos 
30.000   hombres. 

Según el diário, las autoridades mi- 
litares de Lorenzo Marques se limita- 
ron a manifestar que este contingente 
se destinará a reforzar diversas guar- 
niciones. 

Por otra parte, informaciones pro- 
venientes de Beira indican que las 
medidas militares fueron reforzadas. 
Una nueva fragata ancló en el puerto 
y las patrullas navales se multiplica- 
ron. 

Asirnismo, se dispusieron en bate- 
ria muchos cânones más, sobre todo 
alrededor dei aeródromo, en donde se 
encuentra la base de aviones a reac- 
ción. 

El «Star» manifesto que se plantea 
la interrogante sobre los objetivos de 
este despliegue de fuerzas, que no 
pueden ser destinadas a combatir con- 
tra los rebeldes, cuya actividad está 
confinada a dos pequenas regiones al 
nordeste y noroeste dei pais. 
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US COMBAT SYNDICALISTB 

VOCÊS AMIGAS     LA   DIGNIDAD 
Amigos de Ia C. N. T. espanola, 

que es como decir unión de trabajado- 
res libres por Io libertário de vuestra 
lucha. 

Soy sobrino de dos viejos cenetis- 
tas, mi querida tia Prudência y su 
esposo J. L. G.; dos exiliados en 
Prancia, uno de los cuales, mi tia, 
ya no regresará a Espana por haber 
fallecido hace unos meses. 

Yo me encuentro trabajando en 
Alemania y, dicho sea de paso, anhe- 
lante de abandonar este pais porque 
ei orgullo alemán no me va. Mien- 
tras eso llega, o no llega, mi deseo 
es lucbar por los de mi clase, habien- 
do podido comprobar que son los ce- 
netistas los únicos que se interesan 
por ei cumplimiento dei ideal puro y 
noble que Ia humanidad necesita. 

De momento, deseo unirme a uste- 
des como buen simpatizante para pro- 
pagar sus ldeales tan concordantes 
con los mios, y si algún dia me con- 
sideran digno militante, pasaré a en- 
grosar las filas de Ia Confederación. 

De sobra sé que Ia labor de uste- 
des es difícil. Hacerles ver a los hom- 
bres cuál es ei camino para conseguir 
ei bienestar de todos que tanto se de- 
sea, es duro cuando los interesados 
se cubren de indifercrcia por temor 
a los resultados de una actuación. 

Camino certero hay uno: Ia unión. 
Si Ia clase obrera estuviese unida de- 
sapareceria radicalmente Ia división 
en clases sociales. Por desgracia se 
hace poço por Ia unión, haciendo más 
los elementos disgregadores. Y pienso 
que tanto los que ya estãn en ei buen 
camino como los que nos acercamos 
a él, debléramos dedicar un mayor es- 

Dos instantâneas 
REPASO Ia prensa cotidiana de 

no hace mucho y resalta en Ia 
misma como actualidad princi- 

pal, ia llama racista desencadeada 
de Ia costa dei Pacífico a Ia dei At- 
lântico. 

Explosiones de indignación encien- 
den braseros de ódio; en los Angeles, 
Chicago, Springfield. Incidentes se 
producen en New-York. 

La fuerza brutal ai' servicio dei Es- 
tado trata de ahogar Ia revuelta y 
que es consecuencia de Ia fomenta- 
ción de Ia separación de razas. Con 
refinado cálculo aproveehado por los 
altos dirigentes de Ia mafia dei trust 
capitalista. 

Siniestra perspectiva en ei concier- 
to de Ia Uamada libertad de los pue- 
blos y Ia igualdad de razas. 

Mas esos siniestros personajes que 
en Ia sombra disponen esas masacres 
que no olviden que ese mismo resaque 
dei fuego alumbrado por sus ambicio- 
nes, los devorará dentro de no poço 
ti empo. 

La humanidad será libre cuando 
BUS seres se despojen de Ia inconstân- 
cia he;óàitaria, transmiuda de una 
generación  a otra. 

Negra perspectiva en ei horizonte 
Internacional. 

iQuién es ei culpable? 
* 

Hojeando Ia prensa llamó mi aten- 
ción una información japonesa. 

«El dia 15 de agosto de 1945 Hiro- 
shima y Nagasaki desaparecían de Ia 
carta geográfica dei Japón.» 

Una sola y única bomba despedida 
de una aeronave para cada población, 
y Ia vida de miles de seres humanos 
era volatilizada y los supervivientes 
marcados por Ia más corrosiva de las 
químicas inventadas por los locos, 
aprovechados por los siniestros asesi- 
nos de Ia concepción humana. 

El emperador Hiro-Hito, ai inclinar- 
se ante ei altar que simboliza los três 
millones muertos por su pais, ha 
cumplido  un  deber  de  emperador. 

Mas icumplió en su declaración de 
guerra, con ei sentimiento de ser hu- 
mano? 

Su conciencia responderá ai hecho 
de ser antes responsable de Ia terrible 
matanza, y después traste simbólico 
de Ia glorificación de los inmolados 
por un mito. PINOS 

DISCOS 
La catedral de León ha sufrido un 

incêndio. 
—;Dios   mio! 
iY como se le ha ocurrido incen- 

diaria, ai Dios tuyo? 
* * * 

Gradas a Dios, Ia catedral de León 
no ha ardido totalmente. Per o si par- 
cialmente. 

* 
* ♦ 

Por Ia grada de Dios. traspasada a 
Franco, ia reconstrucción dal gran 
templo leonés Ia sufragará —quieras 
que no— ei Pueblo. 

* * * 
.   Sabida és Ia letania-, 

Pablo se rompió una pierna traba- 
jando. Gradas a Dios le queda en- 
tera Ia otra. 

* * • 
En aceidente callefero, Pedro perdia 

las dos piernas. Gradas a Dios, le 
quedan los brasas. 

* * * 
A Ia senora Ana Ia peste le arre- 

bato al marido. Gradas al Todopode- 
roso, le quedan dos hijas como dos 
soles. 

* * * 
A Ia senora Ana un coehe le mato 

una hija. Gradais a Nwestro Seftor, 
le queda otra. 

* * * 
Pobre senora Ana, Ia gripe le ha 

muerto a Ia hija que le quedaba. 
Es que Dios las queria con él en ei 

Cielo. A Ia viuda no, por desolada y 
vieja. „»„ 

Cuando Ia senora Ana fallezca, irá 
ai Cielo. 

Y no encontrará a Dios porque, 
avergonzado,  habrá huído. 

Puesto que, vergúenza debe haber 
en ei paraíso, ya que es desconocida 
en Ia tierra. 

CIÍISPERO 

fuerzo en Ia trayectoria redentora dei 
obrerismo, con Io cual ei camino re- 
sultaria menos largo 

La C. N. T. tiene una gran misión 
a cumplir; ensefiar al hombre cuales 
son sus derechos y sus obligaciones 
También debe estudiar Ia situación 
moral dei hombre y ios médios de 
darle solución adecuada. Que todo es- 
to Io cumplen los cenetistas no me 
cabe duda. Pero, a mi parecer, van 
un poço lentos, pues hay quienes con 
Ideas menos sanas están adelantando 
mucho más. 

Los cenetistas competentes tienen 
desde ahora una obligación hacia mi, 
consistente en índicarme, ensefiarme 
y perfec jonaime. La obligación mia 
es aplicarme, sacar dei marasmo a 
mis compafieros de emigración, mos- 
trándoles Ia novedad —para ellos— 
de vuestras ideas, para popularizar- 
las a medida de los posible. Me que- 
da Ia esperanza de recibir contesta- 
ción de ustedes. Yo pondré toda mi 
voluntad al scrvic;o de una causa que 
se esfuerza por un mundo libre, sin 
religiones, militarismos ni capitalis- 
tas. 

* * # 
Queridos compafieros de «Umbral». 
Os llamo (ompaneros porque ei sen- 

timiento me lleva a ello. Estamos en 
ei mismo combate, pero yo con me- 
nos luces que vosotros, los bregados. 

Yo no soy político ni es mi deseo 
serio, pero si trato de ser hombre li- 
bre con solo dos obligaciones: traba- 
jar y respetar a mis semejantes. 

De vosotros desearla una orienta- 
ción para luchar a vuestro lado y pro- 
pagar ei ideal en forma práctica, con 
resultados. 

Empiezo por pediros que me suscri- 
báis a Ia revista y a otras publicaeio- 
nes libertárias. Hay que contrarres- 
tar a los responsables de tanto cri- 
men, hambres, misérias y esclavitu- 
des, y al tríptico Capital, Estado y 
Religión. 

Pero, aparte deseo una orientación 
Io más práctica posible. Quiero co- 
nocer ei verdadero fundamento de Ia 
ídea que da camino para Ia emancipa- 
ción total de los trabajadores. Y sa- 
biendo que haréis al efecto cuanto 
este a vuestro alcance para compla- 
cerme, os doy las gradas anticipadas 
V iin saludo fraternal de este que por 
ahora firma:      «ríerra de Espaüa» 

■N Ia historia de Ia vida y de los E1 

hombres,   se   presentan   hechos por Horizontes situación actual es mucho más pre- 
cária; si nos apartamos dei peso que 

lue no pueden pasar sin ei pro- representan los derechos dei hombre. 
tundo  analisis de  los  hombre-  pen- nes  guerreras  como  América y  Ru- y los que Ia vida concede al nacer, 
sadores si quieren recoger los frutos sia, que amparándose en Ia debilidad que Ia situación de las tribus Índias 
de sus esfuerzos y sacrifícios. econômica   e   intelectual   de   ciertos que desgraciadamente fueron extermi- 

No hace mucho leyendc ei «C. S.», pueblos los convierten en campos de nadas por Ia colonización que se aba- 
pude constatar ei estado deprimente experimentación    de   sus    industrias tió sobre ellos y que ellos quisieron 
de las publicaciones de nuestro mo- .guerreras. resistir por Ia fuerza de las armas, 
vimiento,  gracias  a  un  artículo  pu- *   N° cabe Ia menor duda que para Entre los métodos destructivos y re- 
blicado por uno ae nuestros compane- Hegar   a   conclusiones   tan   extremas presivos de hace un siglo hasta aho- 
ros dei  movimiento francês,  ei cual como !as nuestras que hemos dado ei ra,   hay   tanta   diferencia   que   solo 
hacía  resaltar  Ia   enorme   diferencia poder de todas las soluciones a Ia re- puede   ser  aquilatada  por   Ia  fuerza 
que existia entre ei número de publi- volución   social,   concebida   por   mu- de Ia dignidad, amparada por ei dique 
caciones socialcristianas y nuestras. °hos com° ei arma destructiva de Ia de los sentimientos humanos. 

El fenômeno no es raro,  teniendo s°ciedad   actual,   se   necesita  poseer En otros tiempos proclamábamos Ia 
en cuenta los diferentes médios que el  mismo valor moral  dei piecursor necesidad de crear  grupos  de  afini- 
tienen los cristianos para hacerse oír fel cristianismo, negándose a servio- dad para expansionar nuestras ideas 
en todo el mundo y Ia similitud apa- lent? en un mundo de horror y de y  para  defenderlas.   Son   esos   mis 
rente   entie   ias   concepciones   anar- asesinatos. mos grupos  convertidos  en comuni- 
quistas y cristianas. Y° soy de los hombres que siempre dades de afinidad, dando ejemplo de 

* Con frecuencia hemos oído a inte- ^&n CTeião 1ue !a existência de Cris- organización y coordinación,  los que 
ligentes    compafieros    afirmar     que '° es mas Pr°nto hija de Ia necesidad se debieran fomentar y apoyar, apar- 
Cristo, fue uno de los primeros már- T* crear. una concepción moral para tándonos dei marco estrecho, que solo 
tires  anarquistas,   que  se   atrevieron de.tener ia degeneración de los senti- las  comunidades  son  posibles   en  el 
a enfrentarse contra los privilégios y mientos  humanas,  creando  una  mo- campo o en vidas en común 
Ia inhumanidad de los poderosos de ™ ,ja £ue regenere  los  sentimientos Concebir   Ia   lucha   revolucionaria 
su tiempo, atacpndo Ia tirania en el de los nombres, reconociéndose en los como fue concebida hace un siglo o 
área    internacional,   sentando   como ™s a f1 lm,smoj' más es apartarse de Ia realidad actual 
principio Ia igualdad dei hombre en demostraria diferencia que existe y frenar  Ia posibilidad  de  que  mu- 
su condición universal sin importarle e un  cristiano y un  anarquista, chos  hombres  volcados  al  cristianis 
su color y su raza. seria posiblemente un arma más te- mo o a cualquier otra teoria confusio- 

La inseguridad que vivían los hu- £1       ^       .         P°tencial armado nista pudieran venir a  reunirse con 

NECROLÓGICAS 
ENCABNACION RAMIA to oprime a Ia clase laboriosa. Igual- 

mente aseguramos que jamás hare- 
Nuestra Encarna nos ha dejado mos marcha atrás en nuestro cami- 

para siempre. Médio minuto dei dia no de progreso social, de paz, frater- 
23 de mayo fue Io suficiente para que nidad, igualdad y justicia. Sus con- 
a nuestra companera Encarnación diciones inmejorables de independen- 
Ramia, de Beceite (Teruel), le quitara cia y prestigio de mujer libre, las 
su vida una congestión cerebral que companeras libertárias también las 
nos Ia aparto para toda Ia eternidad. observaremos y se harán probables a 
Más de médio siglo trabajó en favor Ia causa de todos. Companera Ramia, 
de nuestro Movimiento Libertário, y todos los que te acompanamos a Ia 
en Ia fecha indicada empieza su re- última morada estamos seguros de 
poso eterno, A SU entierro civil fue que desde este momento te encuen- 
acompanada por un buen grupo de trás en el mundo de Ia paz; nosotros 
compafieros y companeras que le pro- en el reinado de Ia guerra, perc que 
metlmos jamás olvidaria y qus se- no cesaremos de luchar hasta conse- 
guiremos su ejemplo en Ia propaga- guir encender Ia antorcha que nos 
ción de Ia causa común de renovación ilumine el camino que nos conduzca 
social, y seguir también como ella a Ia verdadera paz mundial, 
combatiendo Ia oscuridad religiosa, Un companero dio lectura a unas 
estatal, política y capitalista y cuan- cuartillas que ponían en conocimien- 

to de los asistentes su vida ejemplar 

manos de aquel tiempo, hizo posible dei mundo entero. nosotros.  Hay muchos seres de apa- 
que sus doctrinas tuviesen aceptación „Slfnosofia comparada con el riencia  neutral  o bien  militando e 
en una y otra esfera de Ia sociedad, S"'^                 ,la  ülffencla  fun' campos opuestos al nuestro,  por ha- 
que no conocían otro código moral de S?,^!        qUe nues

t
tras soluciones sen ber perdido el anarquismo su fuerza 

convivência  que Ia que les  prestaba ?",   t       y n0 metallslcas. Que noso- de expresión espiritual 
tros deseamos que el bien alcance al Mi   concepción   es   humana,   alta- Ia fuerza de las armas y Ia suerte de í,irni™ 

^ai**a- . «*i», • ,_i ,".~ " ~~~ "" uiciJic Humana ,iiifcts que ei poaer aes 
El valor de un hombre desprecian- rrestrel o,?f t^ mt f 6Xtrate" tructivo de cualquier formación. con- 

do el poder de las armas como re- "*£"' ? n ™ , T'0^08,y vence el poder organizador que sabe 
médio a los males de los hombres, Ce Jra Z homta , ZJ™*1?' TeSOlVet l0S Problema* <*e Ia humani- 
llegando hasta el sacrifício de si mis! ^,? ™?n ri hnm^ Y í ^ dad en la más amp,ia expresión de Ia 
mo,  para demostrar la fuerza moral naWando                          genericamente palabra. 
de su filosofia revolucionaria, enunos      TAS aniuMrmoc ovt.Q^„   n       .       ,*   Llegar a convencer al hombre que 
tiempos que  no se conocía  práctica- J£L™? £   „f í .HevacJas al puede vivir sin amos ni explotadores. 
mente  más  ley que  la que imponTa Trtll  c^JlnZ* €ff

resi°n   T^ a través de Un magnífico ejemplo dê 
el más brutal de los impérios concl n"TJ°^tZTlT   "?faStaS'  d!- laS di8nidad -serIa mestra mayor fuerza 
cidos hasta entonces.  El "império"ro-  ?™ ™" ^l^_qi?? a!5.e.penJirse'   de expresión y propaganda'. ] 
mano,   fue   un   recurso   de   energ 
para los que  sufrían persecución. 
mano,   fue   un   recurso   de" energias  ^1.1 ,a !UCedldo a\ cr.lstianlsmo-  Pueblo una colectividad. a través de dos siglos de historia de 

extermínio.   Apartado de  las fuentes 

NOTA      ROGADA 

XVr«APLEC   DE   LA SARDANA» 

Quizas   en  estos  momentos que  el  puras que le dieron vida   ha vivido el 

ePxtrem°os üncnsarmaS   ?•*   ^J^  &   deSpreCÍ°  de   l0s   mandes  pensaíore 
tro ™^       '-        m°tlV0 de nUeS"   qUe   han   condenado   su   camino   de tro resurgir,  seria presentar soiucio-  corrupeión y asesinato. Hoy le vemos 
hf,™ S a t0d°S l0S problemas TOlver a las grandes mutátudes am- 
r£t t-t

qT pusieran en eviden" Parándose en la fieción de sü teorias 
cia los métodos feroces de las nacio-  humanas. 

El anarquismo debiera ser su com- 
petidor en la práctica, demostrando 
que la solución de los grandes pro- 

dBX^Uadr
t° 

tradlcl0nal dei «Pare pueblo y los regímenes retrógradas. 
t,ff ' entre Ia avenida Camille- Hace ya dieciséis anos que   parale- 
Soulà y la piscina,  tendrá lugar,  el lamente  y   como  corolário  â  tantas 
domingo 26 de junio, el XVIo «Aplec otras actividades  deTarroHadas en  e 
de la sardana». curso del aflo_ las sociedades de ^ 

Recientes mamfestaciones de estu- liados catalanes de Tolosa organizan 
diantes, de intelectuales apoyados por con êxito creciente, su gran «Anlec 
todo el pueblo ,ba,rcelonés, r^belándoie de la sardana». Nadic ignora. °1 valor 
contra la jerarquía impuesta por de símbolo de libertad y de "unidad 
Franco, han probado una vez más que los catalanes atribuyen a esa 
que los catalanes no abandonan la música y esa danza Y, efectivamente 
lucha contra el régimen que desde el «Aplec de la Sardana», lejos de ser 
hace veintisiete anos abruma a Es- una simple fiesta costumbrista, cons- 
paiia. Y una vez más también se ha tituye en realidad una reunión' donde 
revelado Io que puede la fuerza de se expresa, a través de dlcho símbolo 
las tradiciones y de los particularis- la solidaridad de los catalanes para 
mos en nuestra Espana tan diversa, con todos aquéllos quienes, en el in- 
cuando se alia al espíritu democráti- terior, trabajan, luchan y'se sacrifi- 
co, al ânsia de libertad, en la lucha can para devolver a Espana entera su 
contra un sistema de intolerância y faz democrática 
de encuartelamiento fascista. Para este XVIo  «Aplec de la Sar- 

Ha sido siempre este el espíritu dei dana», el comitê organizador ha con- 
KAplec   de   la   Sardana»,   ya  que   los tratado   la   cobla    Combo-Gili    com- 
catalanes exiliados no ignoran que el puesta de once músicos v con'el vir- 
despertar cívico, la lucha total por la tuoso de  la  «tenora»  J   Roura   Las 

blemas humanos depende más pronto 
de la dignidad, y de los nobles senti 

jmientos,  que otra forma dé  imposi- 
ción cualquiera. 

Nuestra diferencia de cualquier 
otra filosofia política .es radical. Nues- 
tros métodos no pueden ser los mis- 
mos que ellos usan, porque deiaría- 
mos de ser nosotros. 

Sa comprende bien que cl fcum*) no 
está hecho de facilidades, *ZTQ qué 
mérito tendría ser revolucionário si el 
camino fuese fácil y sencillo. No dis- 
poniendo de un nudo de comunicacio- 
nes, de rádios y televisiones, periódi- 
cos, revistas, etc., etc, como dispo- 
nen los cristianos apoyados por gran 
número de gobiernos y países, noso- 
tros podíamos disponer de una gran 
levadura dei manana esplendoroso y 
revolucionário. 

Es la fuerza de la concepción que se 
impone. Es la amplitud de la visión 
revolucionaria en el concepto univer 
sal. Dejando el concepto precário de 
los problemas nacionales y reuniendo 
en comunidades activas que nutren la 

JIRA-CONCENTRACION   DE  THIAIS 
A última hora llega la noticia de 

que el companero Alejandro Lamela to- 
mará parte en la misma en calidad de 
conferenciante, ocupándose dei tema: 
«SIA en la relación solidaria e inter- 
nacional dei mundo verdaderamente 
libre». 

En consecuencia, en la diversidad 
dei programa de diversiones, charlas 
y números de arte, constará también 
la interesante aportación dei compa- 
nero Lamela, acudido exprofeso desde 
Clermont-Ferrand. 

COBREO  DE REDACCION 
UNA NOTA DE INTERES. — 

Cuanto se reflere a las páginas en es- 
panol debería ser enviado directa- 
mente al 24 de la rue Sainte-Marthe, 
75-Paris (IO5). Así no ocurriría que 
avisos de interés se recibieran tarde 
en la imprenta, no pudiendo ser pu- 
blicados. Que tal les ha ocurrido a 
los dei Grupo Artístico «Liberación» 
de La Talaudière y a la Regional 
Catalana-Agrupación de Toulouse. 

J. M. le Sidaner, Reims. No acos- 
tumáramos a publicar versos en idio- 
ma francês. Menos en «Umbral;;. 

COMUNICADOS 
F. L. DE PARIS 

Domingo 12 de junio a las Io de la 
manana, continuación dei ciclo de 
charlas. El companero Gómez Peláez 
disertará sobre el tema : « Nuestra 
crisis ». 

REGIONAL CATALANA 
Agrupaciòn Lyonesa 

Convoca para el 26 de junio a todos 
los compafieros a la asamblea general 
que tendrá lugar el domingo 26 de ju- 
nio a las 9 y media de la manana, 
en la sala C.N.T. n°l, dei Palais de 
la Liberation, n« 9.,en Villeurbanne. 

F. LOCAL DE DECAZEVILLE 
Invita a sus afiliados a la asamblea 

general que tendrá lugar el domingo 
19 de junio en el local F. O. 

:    ALIANZA  SINDICAL   DE 
MONTPELLIER 

: El domingo dia 12 de junio ten- 
| drá lugar un Mitin de Alianza 
■ Sindical en Montpellier, en el Pa- 
jvillon Populaire (Esplanade) a las 
• 9,30 de la manana, y en el que 
: tomarán la palabra por la U.G.T. 
■Antônio Garcia Duarte,  y cor la 
• C.N.T. Vicente Llansola. Haclen- 
: do honor al sindicalismo espaflol, 
: que fue siempre la repfesentación 
: genuina de la clase obrera en Es- 
• pana y reflejo internacional. 
[ Al que invitamos a todos los 
j compafieros y simpatizantes de la 
: U.G.T. y C.N.T. y espanoles en 
: general, a que vengan a honrar 
: con su preseencia este acto que la 
• Alianza Sindical, una vez más ce- 
j lebra en Montpellier en espera de 
: su regreso a Espana. 

jEspaííoles,   todos  al  mitin! 

íDertad   comienza  siempre  en   Cata- sardanas  empezarán  por  la manana disciplina    revolucionaria,    pues 
una con la exigência dei respeto de a las lo y media y continuarán. des-   " 

los    valores   culturales,    lingüísticos, pués de comer,  a partir de las três 
Populares,  que definen su personali- de  la tarde.   La fiesta se  terminará 
dad dentro dei mosaico ibérico. Y que con   la   presentación    por   el   grupo 
en los momentos de más cruenta re- folklórico  dei  «Foment de la sarda- 
presion,  cuando la lucha abierta  en na»  de  Perpifián,   con  sus  dos  con- 
31 campo político o social se ha hecho juntos  (ninos y jóvenes)  de un pro- 
ímposible,  es bajo  la forma de una grama  de  «ballets»  catalanes  escogi- 
oatalla  por la lengua,  que  se  mani- dos. _ G   D 
fiesta y se alimenta la oposición dei      li, place des Carmes, Toulouse 

LA   GLEBA 
Todo el azul firmamento está enjoyado de estrellas ■ 
bajo el velo obscuro de la noche, avanza el mistério!.. 
A lo lejos, como un titán cansado por la jornada dei dia 
en el augusto silencio, duerme el pueblo... 
En el arrabal, las casas de los cerros, 
como  faroles  colgando  dei  cielo,   están  mudas 
guardando  en su  seno, 
el hacinamiento humano, 
dei   hambre,  dei dolor,  de  la miséria 
y  de  la prostitución  clandestina y miserable.. 
Sola cn una esquina, 
una vieja casa súcia y mal oliente, 
raspa con su haz de luz amarillenta, 
las entraíías de la noche... 
Es la cantina... 
En su interior, una voz cascada, 
a intervalos  cortada por el  hipo, canta una cueca.. 
Ritúan  el  compás, sordo palmoteo... 
vocês chillonas y aguardentosas la corean. 
De pronto, una imprecación dura, cortante 
como el cuchillo de un carnlcero, rompe el silencio... 
Vasos rotos,  sillas  que caen,  botellas que ruedan, 
y el  grito agudo de una mujer, 
dicen la tragédia... 
Reina silencio... 
solo  se  oye  el   rápido chocar de  los  aceros... 
Y un instante después, un grito de agonia y un cuerpo rueda 
un hombre de pie, 
inmóvil por el terror,  solo un  segundo queda.... 
Una sombra que cobarde huye... 
iCobarde! 
iFue cobarde? 
iEsa es la gleba! 

COSME PAULES 

L 
DE   L-ANOIA   AL 
SENA   SENSE 
PRESSA 

Una superación dei exí- 
lio.   (Fernando Valera). 

La primera vez que el 
exílio es tratado con gra- 
cejo. (Isidro Garrigues). 
11 f.  en nuestra Librería 

CONVERSACIONES 
LIBERTÁRIAS 

Opúsculo de tesls escrito por el 
compafiero Juan Ferrer, impresclndl- 
ble para intervenir en la deíensa de 
la Confederación y de las ideas liber- 
tárias, con síntesis dei pasado, el pre- 
sente y el porvenir dei anarcostndi- 
calismo.  Precio dei folleto:  1,50 frs., 

Pidase a esta Administraclón o a 
la de «Espoir» de Toulouse. 

no 
cabe la menor duda que si los obje- 
tivos no coinciden hacia un mismo 
fin, los resultados pueden ser contra^ 
producentes y totalmente negativos. 

No pretendo sentar ninguna teoria 
pacifista, todo lo contrario. Lo que 
pretendo es sentar y precisar la 
acción revolucionaria adaptándola a 
la actual situación tal como nos la 
presentan las actuales circunstancias 
internacionales. 

El enorme progreso obtenido por la 
humanidad en todos los campos expe- 
rimentales nos demuestra que nuestra 

JIRA   SOLIDARIA  EN   HYERES 
(Var) 

La Comisión de Relaciones dei Nú- 
cleo de Provenza de la Confederación 
Nacional dei Trabajo de Espana en el 
Exilio, invita a todas las Federacio- 
nes Locales, afiliados, familiares, 
amistades, simpatizantes y emigrados 
econômicos, a la jira que tendrá 
lugar el domingo dia 26 de junio de 
1966 en el hermosa playa de La Ay- 
guade de Hyères. 

El lugar de concentración está ro- 
deado de arboleda junto a la inmen- 
sa playa de arena fina, permitiendo 
oír la variada música por mediación 
de los potentes altavoces instalados al 
efecto y el radio-crochet, además dei 
normal desarrollo de los juegos infan- 
tiles. 

Al final de la fraternal comida cam- 
pestre, un calificado compafiero dará 
una charla sobre ún interesante tema 
de  actualidad. 

A la jira, como es costumbre anual, 
acudirán todos los ancianos residen- 
tes en la Casa de Reposo dei «Beau 
Séjour»,   sin   excepción. 

Todas las familias aportarãn lo de- 
mentai para obsequiar a alguno de los 
ancianos. 

jSeamos dignos de los ancianos que 
generosamente supieron darlo todo 
por la libertad dei pueblo espanol en 
lucha permanente contra la tirania 
dei régimen franco-nazi-fasclsta, acu- 
diendo numerosos a la jira de Hyères. 

Recordamos a las FF. LL. y com- 
pafieros que, bajo los auspícios de la 
organización gala, el domingo 17 de 
julio de 1966 se celebrará en Marsella 
un gran mitin de Núcleos, con la par- 
ticipación de Henri Julien, abogado 
y presidente de S.I.A. en Provenza, 
Joseph    Soriano,    secretario    de    la 

S. I. A. DE TOURS 
El grupo de afiliados y amigos de 

Solidaridad Internacional Antifascista 
de Tours tendrá reunión el domingo 
dia 12 de junio a las 9,30 de la ma- 
nana, en la Bolsa dei Trabajo Se re- PRANCO HA HECHO DECIR A SUS 
comienda la máxima asistencia debi- PERIODISTAS : « CON GIBRALTAR 
do a las cuestiones a tratar. EN MANOS DE LA O.T.A.N.-INGLA- 

w   T    rvr. „r»™™ TERRA,    ESPANA    ARRIESGA    RE- 
F. L. DE MARSELLA PRESALIAS     ATÔMICAS     DE    LAS 

Esta Federación Local organiza un DEMOCRACIAS POPULARES. » PE- 
coloquio para el domingo, 19 de junio, RO FRANCO NO HA HECHO DECIR 
a las 9,30 de la manana, en nuestro A SUS PERIODISTAS : « POR LAS 
local social. BASES  NORTEAMERICANAS   ESTA- 

Este será el cuarto de la temporada. ELEGIDAS EN ESPANA, EL PAIS 
Dado el interés que han despertado ARRIESGA REPRESÁLIAS ATOMI- 
entre los compafieros, los diversos te-  OAS DE EAS DEMOCRACIAS POPU- 
mas que se han tratado, siempre de  , LARES » 
actualidad, así como el esfuerzo men- ~ 
tal que hacen los que intervienen en F. L. DE ORLEANS 
los   debates   para   aportar  soluciones      Se convoca a todos los afiliados a 
convincentes, el entusiasmo y el espí-  una Asamblea General que tendrá lu- 
ritu de tolerância que reina entre to-  gar el dia 12 de junio a las 9 horas 
dos cuantos asisten a nuestras reunio-  en primera concocatoria y a las 9 30 
nes, es de esperar que estas se verán  en segunda, en el sitio acostumhrado 
concurridas por el mayor número de      Se ruega puntualidad y asistencia 
companeros. 

F. L. DE PORTET-SUR-GARONE ADMINISTRACION 
Esta F. L. ha tomado la iniciativa Se ruega a los compafieros que ha- 

de organizar una conferência en  la yan cambiado de dirección, nos den 
que el militante y miembro de esta la nueva residência,  pues ignoramos 
F. L., Ramón Liarte, disertará sobre P°riué nos devuelven la prensa  con 
el tema: Posado, presente y futuro de la mención;  «Parti sans laisser d'a- 
ta   Confederación  Nacional  dei   Tro- dresse». 
bajo. Los suscriptores que noten alguna 

El'acto se celebrará en la Sala Se- a"onlalía   en   el   recibo   regular   dei 
nechal, rue Remusat, Toulouse, el 19 ÍC',S"  y «Umbral»,  que lo sefialen 
de junio, dando comienzo el acto a las ^a^iendo constar los números que les 
nueve horas. faltan  para enviárselos de nuevo. 

Ruiz   Pérez,   Francfort   (Alemania). 

de cenetista, y acto seguido se aso- 
ciaron al profundo dolor de toda su 
família. _ Miguel Foz, Montpellier. 

PERDIDA SENSIBLE 

Tenemos la pena de notificar a los 
lectores de la perdida por enfermedad 
de nuestro compafiero y suscriptor 
Manuel Bolívar, que residia en Mont- 
conseil. 

Nuestro pésame a su apenada 
viuda. 

MAS   VASCOS   AL   BANQUILLO 

MADRID. — Hoy han ocupado el 
banquillo de los acusados en el Tri- 
bunal de Orden Público, três nacio- 
nalistas vascos más, sobre la inter- 
minable lista de los que vienen sien- 
do juzgados durante las últimas se- 
manas. 

Se llaman estos de hoy Jesus Ma- 
ria Garitano Sánchez, Agustín Unau- 
rruzaga Larrafiaga y José Ignacio 
Badiola Aranguren. 

El fiscal, en su escrito de conclu- 
iones, dice que José Ignacio, Agus- 

tín y Jesus Maria se afiliaron p. la 
E.T.A. (Euzkadi ta Ezkatasuna) en 
19G4 y que seguían perteneciendo a 
dicha organización regionalista vasca 
en enero pasado, cuando fueron 
detenidos; que durante el afio 1965 
asistieron a actos de propaganda de 
la E.T.A. en Vergara y en Anzuola; 
que en estos pueblos pintaron gran- 
des carteies invitando a que sus ha- 
bitantes se afiliaran a la E.T.A., y 
otros en los que se decía: «Gora Euz- 
cadi Azakatuta», y que divulgaron el 
periódico «Zutik», órgano de la E.T.A. 

Agrega que Jesus Maria fue dete- 
nido el cuatro de enero dei presente 
afio en el momento en que repartia 
impresos de propaganda de la E.T.A. 
en el atrio de la iglesia de Santa Ma- 
ria,  en  Vergara. 

El representante de la ley acusa 
a los encartados de asociación ilícita 
y propaganda ilegal y solicita para 
cada uno dos anos de prisión y velnte 
mil pesetas de multa. 

JIRA EN  EL TARN 
El Núcleo  dei Tarn  organiza  una 

Jira para el 12 de junio en el pinto- 
resco   lugar   de   Montredon-Labesson- 

Tenemos las obras de Maranón. Dí si 
enviamos junto con folletos diversos. 

Floreal   Rodríguez,   Francfort   (Ale- 

nié, a la que son invitados todos los L^bras^lSas"0 ^ ^ 
afiliados,  simpatizantes y  amigos de ohras que sollcltas- 
la Organización. ADMINISTRATIVAS 

José Castro, Bullac (T. et G.). Giro 
de 30 frs. «C. S.» 31-12-66. Los 5 
restantes pasan a Pro-Ancianos. 

Rivera, Castelsarrasin (T. et G.). 
Con los 37 frs. reclbidos pagas «CS.» 
de Redó hasta el 31-12-66. 

Romero, Liège (Belgique). Giro de 
60 frs., pagando «C. S.» hasta el nú- 
mero 391. Recibidos los demás giros 
y hecho cambio dei nombre. 

Saraca, Tarbes (H. P.).' Recibldo 
giro de 25 frs., pagando «OS.» hasta 
31-12-66. 

E. Nadai, Lambeso, (B. du R). Con 
los 25 frs. de tu giro pagas segundo 
semestre «CS.» y «Umbral» dei 06. 
Los 6 frs. sobrantes pasan a Pro-An- 
cianos. 

Rios, Grenoble (Isère). Giro de 260 
por la C.N.T.F. y CG.T.-F.O., in-■ frs. Pago «C S.» h. n° 382. Quedará 
vitamos fraternalmente a todos los :   «Umbral»  solamente. 

Bernardo Díaz, Tucumán (Argen- 
tina). Los interesados agradecen la 
oferta de tu carta. Poseen el vol. en 
cuestión también. 

Leed y difundid 
«TD3RRA Y LIBERTAD» 

■ ALIANZA SINDICAL DE 
TOULOUSE 

■ Dia  de   afirmadón   Aliancista 
Con la celebración de un GRAN 

; MITIN, que tendrá lugar el dia 
• 12 de junio a las 9,30 en la Bolsa 
j dei Trabajo. Tomarán parte en el 
: mismo destacados companeros de 
: la Alianza Sindical,  representando 
■ a  las   organizaciones   componentes 
■ de la misma, como asimismo las 
: Juventudes Sindicalistas. 

A este  acto  que  será presidido ■ 

; trabajadores espanoles, para. con : 
: su presencia, apoyar los esfuerzos : 
; de la Alianza Sindical en torno a ■ 
■ la liberación de Espafia. Todos al ■ 
j mitin. : 
:    Por la tarde gran baile y atrac-: 
j ciones, con la participación de dos 
" grandes orquestas 

Servicio de Librería 
«Las ruínas de Palmira», Vol- 

ney  (cartoné)     10,00 
«Misère de la Philosophie et 

Philosophie de la misère»,' 
K.   Marx   y  Proudhon   ..   ..     6,50 

«L'Ethique»,   Spinoza      5,00 
«Les faux célibataire», Jaime 

Cuadrat      9,30 
«G.  Cheitanov»,  Gr.  Balkanski.   9,20 
«L'homme revolte»,  A.  Camus.     5,00 
Textes choisis de Bakunin ....     3, to 
«Espana invertebrada», J. Or- 

tega y Gasset      7,50 
«Viento fuerte», M. Angel As- 

turias      9,50 
«Religión y Estado en la Espa- 

fia dei siglo XXI», Fernando 
de los Rios     13,50 

«Veinte siglos de ignorância», 
Federico de la  Vega,  ene.  t.    10,00 

«El mundo es ancho y ajeno», 
Ciro Alegria     25,00 

Collectivisations (L'ceuvre cons- 
truetive de la Révolution es- 
pagnole   1936-Í939)      5,50 

«Pasión y poesia», C. Carpio ..     4,50 
«Como gasta el Estado el dine- 

ro de los espanoles», Vicente 
de Sebastián (Estúdio econô- 
mico sobre la Espana actual).     6,00 

«L'Església contre la Republica   ' 
Espanyola»,   Joan  Comas   ..   30,00 

«La pell de brau», poemas bi- 
lingües catalán-espafiol, de 
Salvador  Espriu     16,50 

«Por qué muere la libertad», 
Manuel Antônio Molinari   ..    18,50 

«Sangre  Negra»,  R.  Wright   ..    20,00 
«El tesoro de Sierra Madre», 

B. Traven     12,00 
Las mil mejores poesias de la 

lengua castellana, edi. ene. t.   15,00 
«Quinet», Felipe Alaiz     5,00 
«Tipos Espanoles», F.  Alaiz       7,00 
«Tipos  Espanoles»,   tomo  II   ..    7,00 
«Salvador Soguí: Su vida y su 

obra»     3,50 
«Crônica de un revolucionário», 

Dr. Vallina     2,80 
«Los Sindicatos en la nueva 

sociedad,   H.   J.   Laski   ..   ..    7,50 
«Cuentos de la Alhambra», (car- 

toné),   W.   Triving      7,50 
«Perros hambrientos», Ciro 

Alegria, (autor de «El Mun- 
do es ancho y ajeno»)  ..   ..    9,50 

«Las Mil Mejores Poesias», en- 
cuadernación tela    15,00 

«Obras Completas» de Alma- 
fuerte,  (cartoné) 18,50 

«Influencia de las ideas abso- 
lutistas en el socialismo», 
Rodolfo Rocker      2,50 

«La crisis espafiola dei siglo 
XX»,  Carlos Rama 29,00 

«Contradicciones dei comunis- 
mo», Imre Nagy — 15,50 

«1894»,   G.  Orwells  (tela)   ..   ..   18,50 
«Garbuix   Poètic»,   Joan   Ferrer   2,00 

C.N.T. francesa y Federica Montseny.  ;. :   te enviaré los ej. de «El Vicario». 

NOTA: Sorteo de «Soli». _ Antes 
de ir a la celebración dei mismo, rc- 

Sánchez,   Casablanca  (Maroc).   Fal-  gamos la devolución de los boletos no 
tan  los títulos no servidos  anterior- circulados o el arreglo de los envia- 
mente.   El   segundo  no  habrá  forma  dos.   Si   aún   se   quiere  participar  al 

:   de dar con él.  Tan pronto lo tenga  sorteo, nos quedan unos poços núme- 
ros disponibles. 

• 
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3 PAGINAS EN ESPANOL 

Madrid, Londres, Gibraltar... 
EN Londres ha habido con- 

v*rsaeiones sobre ei desti- 
no de Gibraltar, sostenidas 

entre ei ministro de Relaciones 
exteriores de Franco y su. cole- 
ga, dei gobierno laborista de 
Wilson. 

Conversaciones que, dicho sea 
de paso, no se distinguieroii por 
su mucho entusiasmo. 

Con entusiasmo o sin él, Ma- 
drid y Londres pueden disponer 
de Ia suerte de 25.000 gibraltare- 
nos que nada quieren saber con 
Ia entrada dei franquismo en ei 
perímetro  calpense. 

Estos calpenses aducen dos 
razones poderosas para ahuyen- 
tar ei espectro de Ia posesión 

<( espanola » dei Penón: La infe- 
rioridad econômica a que serian 
automaticamente reducidos, y 
ai bajón de libertades que sufri- 
rían ai pasar dei régimen polí- 
tico inglês a Ia situación de dic- 
tadura fascista que agarrota a 
Espana. 

Contra ei primer argumento 
Franco menciona ei plan de 
desarrollo de Ia bania de Alge- 
ciras (pesquerías, industria si- 
derúrgica, establecimientos turís- 
ticos) con resultado a comprobar 
dentro de veinte anos. En cuanto 
a Io olro, ei caudillísimo no en 
cuentra más solución que tratar 
a los naturales de resaca inter- 
nacional, en ei caso, de antiespa- 
nola. Una calificación quie bace 
prever ei trato que recibirían los 
calpenses, nativos o refugiados, 
en caso de intromisión adminis- 
trativa y autoritária de Espana 
en Ia roca. 

Sobre ei papel, Ia industrializa- 
ción de Algeciras puede ser muy 
interesante, igual que Ia ((misé- 
ria» espanolmente prevista para 
un Gibraltar tenazmente britani- 
zado y puesto en evidencia por 
una vecindad hispana extraordi- 
nariamente rica... Pero Ia verdad 
indiscutible de ahora, es que 
8.500 obreros andaluoes hallan 
ocupación diária en ei Peíión, en 
tanto que ni un solo penonista va 
a trabajar a Ia pre-esplendorosa 
Algeciras. 

EI argumento principal que es- 
grime ei franquismo es ei irre- 
dentismo de ese cacho de mon- 
taria andaluza, arrebatado por 
los ingleses hace 262 anos con ar- 
gucias de guerra y de tratado. Si 
es delito conquistar por Ia violên- 
cia, diez anos más tarde, en 1714, 
Felipe V de Bourbon conquisto 
por ei mismo procedimiento Bar- 
celona. Más de doscientos anos 
antes de Ia ocupación inglesa 
de Gibraltar, Ia corona espanola 
arrebato a los moros Ias pobla- 
ciones de Ceuta y Melilla. que Ia 
propia monarquia espanola llamó 
((presídios» porque, en realidad, 
estableció penitenciárias en am- 
bos lugares. El poeta filipino José 
Rizal y ei anarquista Fermín Sal- 
vochea. constaron como reclusos 
en ei penal ceutí dei Hacho, con 
Io que se ve que los justamente 
llamarlos «prcsidios» Io han sido 
durante un mínimo de 500 anos. 

En   1939,  un vaticanista, Fran- 

cisco Franco Bahamonde, asocia- 
do a un contrabandista interna- 
cional apellidado March, servidos 
ambos por tropas neofascistas es- 
panolas, marroquíes, alemanas, 
italianas, irlandesas y portugue 
sas, se apoderaron de Espana a 
sangre y a fuego y sin necesidad 
de diplomacia alguna, a no ter Ia 
complicidad cobarde de Ias can 
cillerías de países considerados 
democráticos. Franco impera en 
Ia cabeza de puente dei fascismo 
internacional que es Espana, por 
Ia razón de Ias armas, por ejer- 
cicio de ia fuerza bruta, no por 
ese o parecido acopio de razona- 
mientos y sutilezas que ahora 
aduce ante unos senores ingleses 
con cuyos cânones no puede me- 
dirse Ia artillería franquista. 

Defendiendo su punto de vista, 
Franco asegura que ante larecu- 
peración de Gibraltar todos los 
espanol es son unânimes. 

Que ei caudillo nos borre de Ia 
lista. Venga ante todo Ia libertad 
de Espana, sáldense conveniente- 
mente los crímenes y latrocínios 
perpetrados en 27 anos de paz de 
cementerio, y después Ia Espana 
libre se ocupará dei resto. 

DISCOS 
iActualidad de IHos? ;Lo que cues- 

ta mamtenerla a través ãe los siçlos! 
Actual lo es ei hombre. Sin él, sin 

los prejuicios dei hombre, Ia idea ãe 
Dios es idea ai água. Si un dia Ias 
explosiones nucleares   que evitarán 
o provocaram los hombres, no los ãio- 
ses — acabam, con los seres vivientes 
de Ia Tierra, de Dios no restará ni 
vestígio sobre ei suelo, él água y ei 
espado desolados. 

Y supongamos que solo ãesapare- 
ciera totalmente Ia criatura huma- 
na. iQué harían los hipopótamos, los 
reptües, los zorros, Ias aves y los 
peces para exaltar ei critério ãeísta, 
caso — improbable — de que Io sin- 
tieran? iQué clase de templos levan- 
tariam y qué forma de ritos erp,plea- 
rían? 

Ya veo a los escasos creyentes qwe 
pueden leerme gesticular tratándome 
de sacrilego. Sin embargo, trás Ia ges- 
ticulación y ei anatema no aportaram 
Ia fórmula religioso-animalística que 
cosi encarezeo. 

La avaricia dei religioso bipedo qui- 
so reservar se ei «alma» para si, ne- 
gándola a Ias espécies «inferioresyy 
pese a ser, estas, creaciones de Dios. 
El tiburón, él tigre, él gavüán, mal- 

hechores de naturaleza, no puedem 
ser almvados; en cambio, puede serio 
un malhechor humano y de acade- 
mia. La fiera mata par hombre y ei 
fiero -por reeveo. Humanamente, ei 
balance es irresistible. 

Un águüa, con todo ei poder de sus 
garras, es más noble que un «Kon- 
dor» y que un «Capromi» de ésos que 
participaram, abusiva y cóbardememte, 
en Ia guerra ãe Espana, Sin embargo, 
Dios «estaba» en estos y mo en ei 
águüa; estos, que ei água pia dei Va- 
ticano había benãecido. 

Dias es siemipre actual por servido 
intensivo ãe sus hombres. Desapare- 
deran estos, y Dios se iria con ellos. 

En los três aiios ãe zona republi- 
cana Ia religióm no existia, y ei pue- 
blo mo ia echaba en falta. En menos 
ãe treinta y seis meses Ia importân- 
cia religiosa se había disipaâo. Solo 
en algunos hogares él rito religioso se 
practicaba secretamente. No para Voar 
a Dios, sino para impetrar de Io des- 
comocião — dei comodãa: Hitler — ei 
'riumfo ãe Ias armas franquistas. 

Dios será actual en tanto Ia huma- 
niáad sea ãesdichada. Cuando esta 
sea feliz, Ia idea de Dios habrá fene 
dão. 

DISCOBOLO 

por FONTAURA 
.„..■.        . .■-,.-:... *M^Uí*^:**M>M: 

HA MUERTO UN ALACRAN 

HAY cosas de matiz tan repulsi- 
dada su modalidad, que ai 
vo, de caracter tan odioso, 

considerarlas, ai referirse a ellas, bro- 
ta casi instintivamente Ia idea de 
compararlas, de asimilarlas a esoe 
bichos que Ia naturaleza ha creado, 
y que no debian de haber nacido, 
tales Ia araria, ei alacrán, Ia víbora, 
entre otros tantos, merecedores de ser 
destruídos, por Io nocivos que .son. 

Blasco Ibáhez decía que Ia Iglesia 
era como una arana negra. A un ala- 
crán ponzoãoso, malévolo, podia asi- 
milarse ei semanário «El Espaflol», 
que se publicaba hasta hace poço, en 
Madrid. Cumplía Ia inmunda misión 
de darle Ias vueltas, desfigurar y tra- 
tar de ridiculizar todo cuanto, acá o 
acullá, era de signo liberal. Publica- 
ción reaccionaria en cuanto cabe, 
usaba expresiones de un sarcasmo 
envenenado, como virus de escorpión. 
Con ei cinismo más ruin, solía arre- 
meter contra quienes en algo se ha- 
bían demostrado adversos ai régimen, 
como en ei caso de los ataques inno- 
bles ai profesor Aranguren y ai poeta 
y escritor Dionisio Ridruejo. 

Es de comprender que un semaná- 
rio portavoz más o menos oficial dei 
Gobierno, tenía que contar con ele- 
mentos bien seleccionaâos. Tanto es 
así, que deciase que ei director había 
sido, o era, un rrmnãamás dei cuerpo 
de Ia Guardiã Civil. [Nada menos 
que un guardiã civil en funciones de 

El Comitê Regional y Ias Secciones 
de Dreux y Thiais, han organizado 
para ei DOMINGO 12 DE JUNIO, 
una CONCENTRACION solidaria en 
beneficio de companeros enfermos y 
ancianos, Ia cual se desarrollará bajo 
ei siguiente programa: 

A Ias 10 de Ia manana en ei Stade 
Municipal de Thiais: 

Gran partido de futbol amistoso a 
cargo de los equipos «Hispania» de 
Paris e «Ibéria» de Dreux, con trofeo 
S.I.A. ofrecido ai equipo ganador. 

Después dei partido, pique-nique en 
ei propio campo de deportes. 

A Ias 3 de Ia tarde, en Ia Sala de 
Piestas de Thiais, ei grupo «Reflejos 
de Espana» de Dreux presentará ei 
drama de A. Casona, LA BARCA SIN 
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Le Directeur de Ia publication : 
YVES OBCEUF 

Imprlmerle des Gondoles 
4 et 6, rue Chevreul 

94  -  Choisy-le-Roi  (Val-de-Marne) 

PESCADOR. En Ia segunda parte dei 
espectáculo: JAIMITO, prodígio dei 
aeordeón; LOLA ENCINAS, danzas 
espanolas y clásicas acompafiada a 
guitarra, y, por último, ei gran com- 
positor y cantor valenciano. 

RAIMON 
Entrada gratuita, con aportaclón 

voluntária para fines estrlctamente 
solidários. 

Metro Porte de Choisy para coger 
ei autobús 283 hasta parada terminal 
Salidas a partir de Ias 7,30 todas Ias 
horas. 

LA COMEDIA DEL DIA 
MADRID. — El dia 31 de mayo se 

reunió ia comisión permanente de je- 
rarquías eclesiásticas espaflolas en Ia 
que participan 18 prelados para estu- 
diar, hasta ei 3 de junio, ei proyecto 
de estatuto sobre libertad religiosa en 
Espana, según los princípios dei con- 
"ilio Vaticano II. 

Como se recordará, Ia participación 
espanola en dicho concilio fue tipica- 
mente cavernaria cual corresponde a 
Ia Iglesia devota de Torquemada. Po- 
6iblemente Ia permanente citada se 
Incline por una Inquisición sin lia- 
mas, pero en ascuas, o confiada a pla- 
cer de los esbirros policíacos servido- 
res dei bien amado de Roma: Franco. 

periodista! iCómo serian los demás 
que secundaban su labor en seme- 
jante estropajo fascista! 

Dada Ia chillona chabacanería de 
Ias portadas de «El- Espaflol», para 
muchos que, naturalmente, no Io 
compraban,. era motivo de burla, de 
chacota, ai verle en los kioscoa ; otros ai 
divisarlo, apartaban ia mirada con 
repugnância, como suele hacerse con 
cualquier porquería que se encuentra 
en Ia calle. Aunque su venta era exí- 
gua, a juzgar por Io que decían los 
vendedores de periódicos, es natural 
que siendo financiado por ei Gobierno 
no faltaran médios para editarlo. 
Pero ei descrédito acumulado, tanto 
en Espana como en ei extranjero, ha 
debido alcanzar tales proporciones 
que, a Ia postre, han decidido supri- 
mirlo. Dar muerte a un engendro que 
habrá costado millones y millones de 
pesetas. Y total para servir de un 
mayor descrédito en Io que afecta ai 
franquismo. Tal vez haya sido una 
medida de prevención, por si los es- 
tudiantes y los obreros de Madrid, 
que en diversas ocasiones han que- 
mado montones de periódicos, por ía 
falsedad, por Ia mala intención de 
sus informaciones, no les diera un 
dia por quemar «El Espaflol», echan- 
do también en Ia hoguera, como a 
trastos inútiles, ai director y a todos 
sus redactores... 

EL IDEALISTA Y LA RIQUEZA 

Siempre es provechoso leer o releer 
libros de Proudhon. Admira su dilata- 
da intuición y sobre todo, Ia sinceri- 
dad, Ia nobleza de caracter que refle- 
jan sus escritos. 

Releyendo páginas autobiográficas 
de uno de sus mejores libros: «DP Ia 
justice dans Ia Révolution et dans 
1'Eglise», he subrayado unas líneas 
que inducen a Ia reflexion. Dice 
Proudhon: «Soy pobre, hijo de po- 
bres ; he pasado mi vida entre los po- 
bres, y según todas Ias apariencias, 
moriré pobre. iQué queréis que os 
diga? Me complacería enriquecerme. 
Creo que Ia riqueza en si es buena, 
que ella puede servir a todo ei mun- 
do, incluso ai que es filósofo. Pero 
yo soy difícil en cuanto a los médios 
para adquiriria. Y en cuanto a los 
que quisiera usar no están a ml al- 
cance. Además para mi no es cosa de 
ir trás de hacer fortuna en tanto que 
existan pobres. A este respecto, yo 
digo ' como César • «Nada hecho er 
tanto quede por hacer.» 

Proudhon era idealista sin trampa 
ni carton. Sentia en su fuero inter- 
no Ia probidad de ser consecuente 
con Ias ideas que publicamente expo- 
nia. Y es así como los valores mora- 
les que conlleva ei progreso humano 
han persistido ai través de los siglos 
Porque, conocidos o anônimos, han 
habido idealistas consecuentes. Y Ia 
consecuencia, Ia consonância de Ias 
ideas con Ias obras, puede manifes- 
tarse do diversas maneias. Lo esen- 
cial es dar prueba de que se hace 
obra, de que se ayuãa, de que se coo- 
pera. Todo lo que no sea así, lc que 
no pasa de Ias buenas palabras, es 
fuleria, charlatanería que ei viento 
se Ia lleva. 

Hace unos cuantos anos, imperan- 
do ei fascismo en Itália, habia un 
grupo de libertários exiliados, hábi- 
ies mecânicos especializados en Ias 
reparaciones- de automóviles. Poseían 
un taller en ei que, trabajando por 
su cuenta, se desenvolvlan economi- 
camente biêri. Se habían asignado un 
sueldo que no excedia de lo percibido 

por los trabajadores dei mismo ofi- 
cio. Todo lo demás, que obtenian co- 
mo beneficio —y era bastante—lo asig- 
naban a propaganda antifascista, pa- 
ra atender a los presos, y a solidari- 
dad a los companeros perseguidos. 
Con su trabajo, con los médios que 
no hut£>ra desHpr«bfwio Proudhon, 
obtenian riqueza, o' sea dinero, pero 
a ella le daban una aplicación de un 
alto sentido moral. 
. Se sobreentiende que un idealista 
de critério anarquista es todo lo con- 
trario dei burguês hinchado de egoís- 
ta mezquindad quç nunca se cree lo 
suficiente rico. Laudable empeno pue- 
de ser ei de buscar, en codperación 
de companeros, médio independiente 
de desenvolvimiento econômico. No 
es criticable si ei que trabaja, ei que 
hace labor útil en ei orden social, 
trata de vivir con ciertas comodida- 
des, a tono con lo que deparan los 
progresos de Ia técnica. iQuién con 
más derecho que él? Ahora bien: lo 
inadmisible, lo que merece ei mayor 
desprecio, es que haya quienes lle- 
guen a proceder como esos milioná- 
rios que en condiciones de poder s por- 
tar una ayuda sustancial a obras de 
caracter humanitário, o cultural, pa- 
ra tener Ia concienda tranqüila, se 
limitan a darle a cualquier mendigo 
una mezquina, una ruín limosna. 

(Pasa a Ia página 2) 

r.HUELGA GENERAL EN INGLATERRA? 

LOS trabajadores ingleses de Ia marina mercante 
trasponen con entereza Ia tercera semana de 
huelga. En los diversos puertos de Inglaterra 

se hallan paralizados cerca de 700 barcos. A medida 
que llegan los navios va aumentando ei número de 
huelguistas. Sobrepasan ya los 20.000. Algo más dei 
tercio de los efectivos. Los obreros se hallan enfren- 
tados contra Ia patronal de armadores y contra ei 
Estado, convertido hoy en patrón. 

En un tiempo aun reciente los movimientos sindi- 
cales autênticos rechazaban todo contacto con ei Es- 
tado. Este era entonces ei soporte de Ia burguesia y 
ei cancerbero de Ias libertades públicas. Intervenia 
en Ias luchas de clase para imponer Ia Ley y sobre 
todo para defender los desmanes de los pudientes. Po- 
derosos en Ia medida en que se hallaban respaldados 
por Ias fuerzas dei Estado. Sobre todo en Ia medida 
inversa de Ia conciencia social proletária entonces 
naciente. Las posiciones eran claras. Frente a frente 
explotadores y explotados. A Ia expectativa, margi- 
nal pero decantado en pro de Ia burguesia, se halla- 
ba ei Estado y su fuerza represiva que ahogaba en 
sangre huelgas y rebeliones proletárias. 

La era industrial, transformadora y en ese sentido 
revolucionaria avanza impregnada de proposiciones 
socializantes, democráticas. El Estado se modifica en 
su composición, en sus funciones y en sus prerroga- 
tivas. Surge dei juego político socializante reformista 
una nueva clase: Ia de los gobernantes usufruetuarios 
dei poder con derecho de accesión a Ia Administra- 
ción y a Ia riqueza. El viejo Estado vivia de Ia expo- 
liación autentificada por el privilegio de las castas y 
de Ia nobleza. El nuevo Estado administra, dirige Ia 
economia y Ia produeción... «Socializa» por el proce- 
dimiento de Ia nacionalización de las empresas y se 
convierte en patrón. A médias aún en los países so- 
metidos ai sistema capitalista liberal. Patrón abso- 
luto en los países dirigidos por el capitalismo de Es- 
tado, titulados socialistas porque socialismo de Estado 
y revolución industrial se desarrollaron en etapas pa- 
ralelas. Son los hermanos siameses de este siglo. Solo 
una revolución profunda podrá separarlos. Será Ia 
revolución de este siglo... 

Un semanário «ultra» de Paris «Carrefour», analiza 
el proceso de Ia huelga de los marinos ingleses y 
concluye alegremente anunciando el descalabro de Ia 
huelga general. Afirma «Carrefour» que Ia citada 
huelga se halla provocada por los «agentes comunis- 
tas» empenados en destrozar Europa en beneficio de 
los moscovitas. Obtuso —además de malintencionado 
— el articulista escamotea los motivos esenciales de 
ia huelga. Afirma también, en contradieción eviden- 
te, que los propios comunistas se oponen a Ia huel- 
ga general, temerosos de las tremendas consecuencias 
que ^ndiscutiblemente se descargarían sobre Ingla- 
terra. 

En honor a Ia verdad los marinos mercantes de- 
clararon que extenderían los efectos de Ia huelga 
hasta los extremos posibles, pero no amenazaron con 
Ia huelga general. En cambio, el gobierno «laboiista» 
decreto el estado de urgência sin llegar a ponerlo en 
práctica, probablemente temeroso de sus impievisi- 
bles consecuencias. Exactamente lo contrario de lo 
que afirma «Carrefour». 

Lo que en verdad se observa es que Ia situación 
se agrava en Inglaterra, amenazada de asfixia eco- 
nômica. No faltan las maniobras conducentes a lo- 
grar Ia entrada de ciertas mercaderias. Regularmente 
llegan a los puertos cuarenta barcos petroleros a Ia 
semana. En 15 dias solo entraron três barcos ingleses, 
que no fueron descargados. En su lugar llegan pe- 
troleros extranjeros pero el sindicato establece una 
lista negra destinada a boicotearlos. Seflalaron ya 
petroleros enviados por Ia E3SO americana. A pesar 
de todas las maniobras se sienten ya los efectos dei 
«bloqueo». Ciertos produetos de importación escasean 
y por otra parte el turismo —esta nueva gran indus- 
tria dei presente— se halla casi totalmente paraliza- 
da. Hasta las carreras internacionales motociclistas 
que debian desarrollarse en Ia Islã de Man, entre el 
13 y el 17 de junio, han debido aplazarse para fecha 
indeterminada. 

Los ingleses no pueden salir dei país en procura de 
sol y de distracciones. Los visitantes no pueden lle- 
gar más que a cuenta gotas. La compafiía naviera 
«Towmsend Car Perries» que efectúa el servicio de 
«ferry-boat» entre Douvres y Calais, anuncio que ce- 
dia Ia explotación dei servicio a lis f>rrncarriles fran- 
ceses. El director de Ia compafiía declaro que Ia huel- 
ga les costaba 10.000 libras esterlinas diárias. La 
«Towmsend» lanzó a los huelguistas três ofertas que 

estos rechazaron. Más de 500 automovilistas esperan 
en el puerto de Douvres que un milagroso «ferry- 
boat» les saque dei apuro. 

Hogart, secretario dei Sindicato marítimo, declaro 
que los huelguistas se hallaban dispuestos a tomar 
medidas serias con respecto a Ia llegada fraudalenta 
dei petróleo y que por su parte, los marinos alema- 
nes, holandeses y noruegos, que aseguraban el trans- 
porte de carbuiantes, enviaron ai sindicato su adhe- 
sión solidaria. El movimiento comienza a repercutir 
en los transportes y en diversas industrias, sobre todo 
en Ia dei automóvil. Los obreros recibieron ya Ia ad- 
vertência patronal de una probable paralización dei 
trabajo para Ia semana próxima. La huelga general 
cuyo fracaso anuncia «Carrefour» se producirá por 
Ia misma fuerza de las cosas: se paralizarán indus- 
tria y comercio por falta de matérias. 

* * * 
El gobierno «laborista» de Mr Wilson se halla en 

apuros. Imposible congeniar los deberes que lm- 
pone «Ia razón dei Estado» con Ia sedicente posiclón 
izquierdista y obrerista. Hubo por parte dei gobierno 
reclamas y sermones, hasta llegar a Ia suprema ame- 
naza. La Reina firmo Ia orden y anuncio Ia resolu- 
ciôn de «medidas extremas». Los huelguistas contes- 
taron con el ejemplo, continuando en su puesto de 
lucha. 

Los marinos reclaman aumento de salário. Desean 
ajustar sus entradas a Ia evolución de Ia economia. 
Pero sobre todo exigen Ia semana de 40 horas. Otros 
sindicatos las han logrado ya y en tal extremo se 
declaran intransigentes. Flor de Mayo que se incre- 
menta en Ia tônica de 1886, cuando con sangre y sa- 
crifício se reafirmo Ia semana de 48 horas. Semana 
que en países «avanzados» como Ia propia Francia, 
se estipula hoy oficialmente en 56 horas, en tanto 
que en otros no tiene limite preciso y en algunos se 
limita ya a menos de 40... 

Tenacidad y buen êxito para los marinos de Ingla- 
terra... 

iQUIEN HABLA DE PACIFISMO? 

«El pacifismo, hasta en sus expresiones mínimas, 
es absolutamente inaceptable para nosotros, los co- 
munistas». Esta declaración constituye el tema cen- 
tral de un discurso pronunciado por el general Ale- 
xis Epitcher, jefe de ia dirección política dei ejér- 
clto soviético, a raiz de una reunlón habida entre re- 
presentantes dei ministério de Ia Defensa y miem- 
bros de Ia «inteligentzia», hace unos 15 dias, según 
notifica «La estrella roja». «Nuestro deber, declaro el 
general Epitcher es el de utilizar lo mejor pcsible 
entre las tropas, el arma potente dei Este socialista, 
afin de que ilegue a convencer a cada soldado y sus- 
cite en él las cualidades de combatiente patriótico.» 

Al igual que otros oradores oficiales se dedico ai 
ataque de ciertas narraciones «negativas» publicadas 
en Ia revista «Novy Mir», lamento que en las obras 
actuales no se presenten más que los aspectos nega- 
tivos de Ia guerra. 

A continuación —según «Estrella Roja»— otros ora- 
dores oficiales y escritores, se manifestaron contra el 
«nihilismo» y Ia deformación de Ia realidad que se 
desprende de ciertas obras contemporâneas. Los ora- 
dores atacaron el célebre poema de Alejandro Tva- 
dowski, redactor en jefe de «Novy Mir» .titulado «Tior- 
.kine en el otro mundo», asi como Ia pieza de teatro 
que se realizo inspirada en dicho poema y que obtu- 
vo recientemente un gran êxito en Moscú. 

Transcribimos lo que antecede de «Combat», cuyc 
Kèdactor termina con esta reflexion: «^Es que los 
militares soviéticos tienen miedo de perder su em- 
pleo?» 

La prensa de ayer mismo da cuenta de otro discur- 
so pronunciado en Khabarousk por Nicolás Podgorny, 
Presidente dei Presidium dei Soviet Supremo, en el 
que lanzaba un llamado a Ia defensa de las fronteras 
dei extremo oriente soviético. ^Es que en verdad te- 
men los rusos un ataque de sus compadres chinos? 

Ni temor a perder empleos ni miedo ai ataque de 
los chinos. Lo que en verdad debe deducirse es que 
todo Estado, no importa que Estado, se afianza en 
las fuerzas policiales y militarizadas. iCómo habían 
de declararse pacifistas los dirigentes bolcheviques, 
ni los «super-man» americanos? Lo lógico es que, co- 
mo titula «Combat», declaren abiertamente Ia «gue- 
rra a los pacifistas». 

Porque el dia que el pacifismo integral gane las 
conciencias de los hombres no será ya posible Ia exis- 
tência dei Estado, ni de los ejércitos. Ni Ia explota- 
ción dei hombre por el hombre. El pacifismo integral 
es el camino más sólido, más seguro, el más «cons- 
ciente» y «directo» para llegar a Ia ANARQUIA, es 
decir, a Ia más amplia fraternidad entre los hombres. 
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ANTE TODOS   LOS 
CONFUSIONISMOS FIRMEZA M LAS IDEAS 

LA reciedumbre moral, Ia firme- 
za en las ideas que han man- 
tenido siempre los militantes de 

Ia C.N.T. y dei anarquismo espaflol 
les ha expuesto continuamente a Ia 
malediciencia dei enemigo. jDe todos 
nuestros enemigos! 

Encubierta o descaradamente, se- 
gún las circunstancias, no han deja- 
do de buscar Ia forma más factible a 
sus intereses para destruir el espíritu 
revolucionário y justiciero de Ia Con- 
federación Nacional dei Trabajo y dei 
Movimiento Libertário Espaflol. 

Destruir este Movimiento formado 
por hombres conscientes, de ideas re- 
dentoras, es uno de los principales 
objetivos fijados por Ia reacción es- 
panola, apoyada, como es natural, 
por las fuerzas negras dei mundo en- 
tero, para poder perpetuar su domí- 
nio sobre las masas trabajadoras. 

Para llegar a Ia consecución de tan 
criminal propósito, no han reparado 
en los médios que deben emplear. To- 
dos los más denigrantes y bárbaros 
han sido practicados. Desde Ia vio- 
lência organizada, el crimen, el aten- 
tado personal, Ia cárcel, ia calumnia, 
Ia amepnza continua, el cohecho y 
demás :.busos, han sido realizados 
contra los militantes libertários. 

Pero toda esta amálgama de hechos 
a cual más repugnante no ha conse- 
guido nunca abrir brecha en los mé- 
dios confederales y anarquistas. La 
viril entereza, Ia integridad de los lu- 
chadores que tan generosamente han 
defendido siempre Ia justicia y Ia li- 
bertad para todos los oprimidos de Ia 
tierra, ha quebrantado todos los in- 
tentos :..;: destrueción perpetrados por 
por el enemigo. 

En los momentos más difíciles han 
sabido los hombres de Ia C.N.T. y dei 
anarquismo estrechar sus filas, olvi- 
dar los iasquemores, las menudencias 
personales, para presentrr ai enemigo 

una barrera invulnerable de hombres 
decididos, de vrluntades unidas. 

Así se han podido sortear las eta- 
pas duras que t lo largo de Ia lucha 
se han presentado, y se ha consegui- 
do salvar lo fundamental de nuestro 
Movimiento: Ia dignidad y Ia pureza 
de las ideas que lo fecundan. Garan- 
tlzando ai mismo tiempo Ia continui- 

por J. HIRALDO 
dad en Ia brega por Ia emancipación 
definitiva de Ia clase trabajadora. 

Pero, a pesar nuestro, vivimos en 
un mundo moralmente desequilibra- 
do. Y por más resistência que opon- 
gamos a las comentes perniciosas 
que nos circundan, no podemos, en 
tanto que seres humanos, dejar de 
sentir con más o menos intensidad, 
sus lamentables efectos. 

La perfídia de unos cuantos inmo- 
rales que militaron en Ia organiza- 
ción confederai, ha dado lugar, a 
que de un cierto tiempo a esta parte, 
se deje notar cierta confusión en los 
médios libertários. Ello es inevitable 
que ocurra. 

La nefasta propaganda que están 
llevando a cabo un grupo de arribis- 
tas en nombre de Ia organización 
que los ha expulsado por traidores, 
no puede por menos que dejar algu- 
na triste consecuencia entre los hom- 
bres de espíritu débil o faltos de con- 
vieción ideológica. 

Siempre ha habido gente interesada 
en llevar Ia confusión a los médios 
libertários. Saben nuestros enemigos 
que si consiguieran sembrar Ia duda, 
Ia desconfianza entre los que lucha- 
mos por el mismo ideal, el dafio que 
producirían seria bastante más terri- 
ble que el causado por las demás ar- 
mas que contra los libertários han 
empleado siempre. Para ello se han 
dado trazas de buscar elementos ma- 

leables, espíritus corrompidos, caren- 
tes de escrúpulos, salidos de nuestras 
propias filas. 

Y ello no debe sorprendernos lo más 
mínimo. En todos los movimientos, 
en todos los sectores políticos y so- 
ciales se han registrado, con más o 
menos frecuencia, estos fenômenos. 
Esto es cosa inevitable, ajena a Ia 
buena voluntad de los que desintere- 
sadamente continúan en el combate. 

El mismo Jesus Cristo, con todo y 
estar poseído de «Ia sablduría divina» 
según Ia Biblia, no pudo evitar que 
entre sus doce discípulos preferidos, 
entre los que él mismo escogió como 
elementos más consecuentes y virtuo- 
sos para Ia propagación de su doctri- 
na, se le introdujera Judas, el que 
más tarde, después de haber propaga- 
do también Ia redención dei hombre 
entre los humildes, vendió ai maestro 
por unas míseras monedas. Pero una 
vez consumada Ia felonla, en un 
arranque de arrepentimiento, o por 
remordimiento de conciencia, opto 
por buscar una soga y colgarse de 
un almendro. 

De ahl que los falsos redentores, 
salidos de nuestras filas, que se han 
abrogado mentirosamente el nombre 
de Ia C.N.T. para pactar con el fas- 
cismo espanol, no merezean ni siquie- 
ra el catalogarlos de Judas. Ya que 
han caído más bajos que el propio 
Iscariote. Imitándolo solo en Ia trai- 
ción, pero no en lo de Ia soga y el 
almendro. 

Incluso siguen obstinados desver- 
gonzadamente en llamarse militantes 
de Ia C.N.T., hablando falsamente en 
nombre de tan gloriosa sindical; man- 
dando notas a Ia prensa fascista, Ia 
misma que antes los delato y difamo 
en todas sus páginas. Tratan poi to- 
dos los médios más viles, que reine 
Ia confusión entre los trabajadores y 
el pueblo espanol que tantas simpa- 

tias manifesto siempre hacia los li- 
bertários. 

De ahí que el mejor calificativo que 
se les pueda dar a estos renegados, 
sea el de sapos. Si, sapos inmundos 
que tratan de corromperlo todo con 
el veneno que le sale por Ia boca. 

El ex ministro confederai habrá da- 
do buenos grunidos de satisfacción 
ante Ia paella que le ofrecierían por 
su claudicación y después de retrac- 
tarse de todo cuanto habia dicho du- 
rante sus anos de exilio. 

No obstante. Ia reacción digna y 
consecuente que se ha producido en- 
tre Ia militancia dei Interior y dei 
exilio, en defensa de las ideas y de Ia 
dignidad de los hombres que las sus- 
tentan y propagan, ha sido Ia mejor 
respuesta que se les ha podido dar a 
Ia pandilla de tránsfugas que por un 
mísero plato de habichuelas se han 
postrado a los pies de los enemigos 
de Ia libertad y Ia justicia. 

Y esta digna reacción es Ia que de- 
be imponerse y perdurar en los mé- 
dios libertários, estimulando a todos 
los companeros para continuar n Ia 
lucha por Ia liberación de nuestro 
pueblo. 

La firmeza en las ideas, Ia hones- 
tidad de los libertários romperá una 
vez más las maniobras ruines que es- 
tán llevando a cabo contra el pres- 
tigio de Ia C.N.T. y dei Movimiento 
Libertário en general. 

Mantengamos Ia firmeza que siem- 
pre nos distinguió, y con el tiempo 
volveremos a recuperar las luerzas, 
el prestigio y las simpatias de que 
gozábamos entre Ia clase laboriosa. 

Entre tanto, sigamos propagando y 
demostrando con palabras y con ejem- 
plos, el humanismo de nuestros prin- 
cípios. Continuemos popularizando, 
como diria Ricardo Mella, nuestros 
ideales. Seamos consecuentes en Ia 
discusión y en U crítica contra el or- 
den social establecido.. Que ai fina! 
Ia Verdad triunfará sobre todos los 
confusionismos y Ia justiri», arraigará 
en Ia conciencia de los nombres jaun- 
que ello les pese a los traidores! 
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